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: ser 
(GG9-T4. Le 5S-SBLT | 

C'est en vain qu'au Parnasse un téméraire auteur. 
Pense de l'art des vers atteindre la hauteur : 

1. Voitaire à jusé l'Art poétique de Boilesu avec la compétence d'uc 

diséiple et d'un maitre. Nous n'avons rien de mieux à faire que de 

reproduire ce qu'ilen a dit: e L'Aré poétique el admirable, parce 

qu dit toujours saréalement des choses rraics et utiles, parce qu'il -e 

lonne toujours le précepte et l'exemp'e, parce quil est varié, parce 

que l'auteur, en ne manquont jamais à ls pureté de la langue, — 

Sait d'une voiz légère, 
Passer du grave au dur, du plauaut au sévère, ce 

Ce qui prouve son mérite chez tous Les gens de poùt, c'est qu'on sait 

tes vers par omur ; et ce qui doit plaire sus plulosophes, cest qu'il 

a presque loujours raison. . 
« Puisque nous avons parlé de La préférence qu'on peut donner 

queiquefui> aux modernes sur les anciens, on owrait présumer ici 

que l'Art poétique de Boileau est supérieur à celui d'Horace. La mé 

thoue est certainement une beauté dans un poime didactique; Horace 

n'en a porn. Nous ne lui en faisons pas un reproche, pui-quo on 

poëme et une épitre familière aus l'isons, ct Lon pas On Gu\rage 

résuiier comine les Céorgiques; mais c'est un mériie de plus dans 

Boileau, mérite dont les philosophes doivent lui tenir compte. » 

« L'Art poélique latin ne parait pas, à besucoup près, ei trawaillo 
qua lo français. Horace y parle presque toujours sur le 1on 

libre et famitier de <es aatres épltres. L'est une extréme justesse 

dans l'epnt, c'est un goût Gin, ce sont des vers heureux et 

pleins de sel, mais souvent saus haison, quelquefois deslitués d'hare 
inonie ; ce n'est pas l'élécance el la correction do Virgile, L'ouvrace 

est très-bon, celui de Boieau paraît encore meileur ; &t sl, tous un 

eaceptez les tragédies de acine, qui out le inérilé supérieur de 

traiter Les passions el do surmonter loutes les diliculiés du théatre, 

l'Art poétique de Mepréaux est sons contredit le podime qui [ail 16 
plus d'honneur à la Laupue fr. 

% Le chant premict coutien aus relaufs à in 

      
  

     

 



2 BOILEAU. 

S'il ne sent point du ciel l'influence secrête, 
Si son astre en naissant ne l'a formé pote, 
Dans son génie étroit il est toujours captif 
Pour lui l'hébus est sourd et l'égasc est ré 

Q vous donc qui, brûlant d'une xrdeur périlleuse, ‘ 
Courez du bel esprit la carrière épineuse*, ; . © 
N'allez pas sur des vers sans fruit vous consümer, . 19 
Ni prendre pour génie un amour de rimer : . ‘. 
Craignez d’un vain plaisir les trompeuses amorces®, 
Et consultez longtemps votre esprit et vos forcest: 

La nature, fertile cn esprits exceltents, * 
Sait entre les auteurs partager les talents&. . 
L'un peut tracer en vers une emoureuce flammes, 45 
L'autre d'un trait plaisant siguiser l'épigramme, 
Malherbe d'un héros peut vanter les exploits! 
Tacan chanter Philis, les bergers et les boi 

et
 

   

  

vacation poétique, & la composition, à l'éloculion et à la critique. 
L'énuméralion et la description des genres littéraires auront plus 
dans Les deux chante qui suivent, 

À. L'habitude de réciler les vers de ce début fait ilfusion sur ses 
Fmperfections, Ainsi, on ne remarque pas que dans les deux premiers 
vers la figure est vicieuse, Le Parmasse Étant une montsgne, on pense 
à sa cime, qu'il est dificile de gravir, et non à la hauteur de l'art 
des vers, qui est une figure intellectuelle, dép'acte en regard d'une 
inage physique comme celio du Parnasse, montagne de Le T'uessalic. 
Dans le dernier distique, on ne voit pas comment le poëte caplif, 
c'est--dire enfermé, dans son génie étroi, pourrait en sortir pour 
éprouver si F st rélif. Le lançase figuré s'adresse à F'imagie 
nation, et puisqu'il l'éveille, il doit la satisfaire, 
2 La carrière du bel esprit est la carrière des letires. Ce mot 

n'avait pas encore l'acreplion presque défavorable que lui 5 donnée 
jabus qu'en ea a fait en le prodiguant à des écrivains médiocres et 
maniérés, 

3. Trompeuses amorces fait penser au mot si judicieux d'Horace : 

fe nuge ris ducent 
a mala deérisum senel enceplumque Rare. 

Eu effet, lorsqu'on a composé de méchants vers, on n'en est ps 
quitte pour be pas réussir, on devient ridicule. 

4. lorace, Art poétique, vers 392 
.  Euverasin din quid ferre pecusents 

Quid valeza bumeris 
5. ll en est de même parmi les acimaux, suivant la Fontaine? 7 

Tout animal n'a pas toute propriètg A, ist x fi à 
8. Les odes hérofques de Malherbe ont rong parmi les meilleures ? 

Pièces lyriques de La langue: : 
7. Cet éloge contient inieut-au génie de Îlacin que les vers de Le sir is, où Doileou en fait presque un rival d'lomére 

Sat un ton si hondi, ses étre tésnéraire. 
Iutan pourra chabler à défaut d'un Uomtre 
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ART POETIQUE, CHANT I. 5 

Mais souvent un esprit qui se flatte et qui s'aime 
Méconnait son génie, et s'ignore soi-même : , 27 
Ainsi tel autrefois qu'on vit avec Farett 
Charbonner de ses vers les murs d'un cabaret?, 
S'en va mal à propos d'une voix insolente. 
Chanter du peuple hébreu la fuite triomphante, : 

Et, poursuivant Moïse au travers des déserts, . À 
Court avec Pharaon se noyer dans Les merss. 

Quelque sujet qu'on traite, ou plaisant, ou sublime, ‘ 

Que toujours le bon sens s'accorde avec la rime - 
L'un l'autre vainement ils semblent se haïr : 
La rime est une esclave, et ne doit qu'obéir, 50 
Eürsque à la bien chercher d'abord on s'évértue, . 

| L'esprit à la trouver aisément s'habitue,” ° 
Au joug de la raison sans peine elle fléchit; 

| Et loin de la gêner, La sert et l'enrichit. 
Mais, lorsqu'on la néglige, elle devient rebelle, 5 

| Et pour la rattraper le sens court après ellet, 

| 4. Foret, auteur de F'Honnéle homme, ou l'Art de plaire à la cour, 

eu de queques autres ouvrages d'hisloirs et de morale doit à sa liai- 

a ave Saint-kmant et à la désinence de son nom, qui rime si riche. 
ment à cabaret, un renom d'ivrognetie qu'il n'a pas mérité. Secré- 

tire du comté d'Harcourt, estimé de Richelieu, il fut ua des membres 

fondateurs de l’Académie, et prit part à la rédaction des statuts 

de l'Académie. Î n'en reste pas moins sous le œoup de ces vers 

de Doileau et de cette siancé de Saint-Amant, où 40n nom est 

accoupk de La même sorte : 
| © bon ivrognet à cher Foret! 

Qu'avee rio tu is ils villa d'Errexs) mépeises ! 
Da y voi plus de érnt #flses, . 
Es pat us pauvre ea! 

2. Marti, livre Xl, épigramme Lai , 
Kigri fornicis ebriur portans . : 

Qi carbone rudi puirique creta 
Bcrilnt carie, 

5, Ces vers seriquent à Ssint-Amant, qui, après avoir réussi 

dans le genre bachique par des vers pleins de verre, échous lorsqu'il 

ut l'ambition d'écrire sou idjile héroïque de Mulse sauvé. Voir, sur 

  

ce pocte, E 20, note 3. . . . : 

| Ces doure vers sur la rime sont richrment rimés et fortement 

pensés. Oo y voit La rime dans son vrai rôle d'esclape docile; mais 

trop souvent c'est une esclare rebelle, qui domine je poñte, loin de 

; lui obéir, Lorsque les versificaleurs cèdent à la rime, et que celle 

Prune faiblesse est sensible, il n'ya rien de plus faslidieux que notre vers 

CV. français. C'est de tous les métiers Je plus facile el plus mépri- 

LY sabre, Quoi qu'il en soit, «la rime, dit fott Lien Marmontel . est 
un plaisir pour l'esprit, par la sur, rise qu'elle cause, et lorsque la 

diffieulté, heureusement vainçue, n'a aigue donner pius de saillie ct 

de vivacité, plus derâce ou d'énergie à l'expression el à la pensée, 

D'aillcurs, œuume dit Yoluaire, épitre à Horace: 

La nue et niccassire à 208 jargous mouveaur, 

FA



   

4 BOILEAU.. 

mez donc la raison : que toujours vos écrits 
mpruntent d'elle seule et leur lustre ct Joue prit, 
La plupart, emportés d'une fougue insensée,  .r 

Toujours loin du droit sens vont chercher leur pensé so 
Ils croiraient s'abaissor dans leurs vers monstrueux, À 
S'ils pensaient ce qu 
Évitons ces excès : laissous à l'ltatie 
De tous ces faux britiants l’éclatante folies, 
Tout doit tendre su bon sens : mais, pour f parvenir, 45 
Le chemin est glissant et pénible à tenir : 
Pour peu qu'on s'en écarte, aussitôt on se noie, 
La raison pour marcher n'a souvent qu'une voie. 

Un auteur quelquefois trop plein de son otjet * 
Jamais sans l'épuiser n'abandonne un sujet4 - 9 
S'il rencontre un pahsis, il m'en dépeint la face 3; 
Il me promène après de terrasse en terrasse; 
Ici s'offre un perron; là règne un corridor; 

ce balcon s'enfcrme en un balustre d'or. 
Il compte des plafonds les ronds et les ovales : 
«Ce ne sont que festons, ce ne sont qu'astragales 8, 
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Enfants demi-polis des Sormands e1 des Coths. 
Elle fiatte l'orerlle : et souvent La césure 
Flalt, je ne sais comment, ea rompant 12 mesure, 

4. Après ce qui précède, on attendrait une autre conclu-ion, qui 
serait: ne négliges pe la rime, et ne vous laissez pas iyranniser par 
cette esclave. [1 est bien de louer la raison ; il fout aussi suivre un 
Faisonnemerct. 7 

2 Marie-Joscph Chénier a réduit en conseil cette cr'ique : 
Ne vous lourmentez point du scrupule inscnsé{ 

pe penser jimais Ce qu'un auire 8 ponsk, 

3. Le bon sens de Loileau protestait contre l'influence de l'Italie, 
dont les poëtes cherchent l'eftet par des traits plus brillants que s0- 
lies, afguisant et rafinant leur pensée, ct jouant arec les notes 
musicales de leur lançue. Lu germe de ces défauts existe chet leurs 
meilleurs poêtes, Dante cxeeyté, et ils étaient devons fnsupportalles 
chez les Guarini et des Marini, qui fisaient écols en France, 

. Quelquefois et jamais, 'ainst rapprochés, sembtent se contre.lire, 
et forrient un sens fouche, Quant aux rimes objet et sujet, st ric 
quelles soient, elles ne sont pasréçulières, les deux nos étant Sitita 
ans leur finale de la mêne racine. De plus, Lous dteut sont prisdans 

le même sens, et de telle sorte, qu'on pourrait sns incourénient jes 
transposer, 

S. Ce vers et les suivants s'appliquent au palais magique décrit 
dans le troisième chaut de l'Alaric de Scudérr. Letle description, où 
Les dlélails heureux ne manquent jas, se compose au moins de Lrois 
cents vers. 

6. Voici ke$ vers de Scudéry, On n'y troure point d'astragales : 
Cene set que festous, ca pe 108 que cuiranni 
bus ttchapiieaux julatres et culonnce, 

      

    
     

naulre 8 pu penser comme eux#, , 
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ART POÉTIQUE, CHANT 1 s 

Je saute vingt feuillets pour en trouver la fin, 

EL je me sauve à peine au travers du jardint, 
Fuyez de ces auteurs Fabondance stérile, 

Etne sous chargez point d'un détail inutile. À À co 

- Tout ée qu'on ait de trop tst fade et rebutant +. . 

L'esprit rassasié le rejette à l'instant #, 
Qui ne ssit se borner ne sut jamais érie 7 ‘ 

* Souvent la peur d'un mal nous conduit dafis un pire: 

Ên vers était trop faible, ct vous le rendez dur ; 65 

Pétite d'être long, et je deviens obscur; D, 

À L'un n'est point trop fardé, mais sa muse est trop nue; 

L'autre a peur de ramper, il se perd dans la pue, 
Voulez-vous du puttie mériter les amours, 

Sans cesse en écrivant varicz vos discours. 
. [En style trop égal et toujours uniforme 

En vain brille à nos yeux, il faut qu’il nous endormc. 

Un lit peu ces auteurs nés pour nous ennuyer, 
Qui toujours sur un ton semblent psalmodicr 8. 

Ileureux qui, dans ses vers, sait d'une voix lécère 75 

. (Passer du grave su doux, du plaisant su sévèreS 1 
: ‘Son livre, aimé du ciel, et chéri des lecteurs, 

10 

  

4. Pour réhabiliter un peu cé palais ai décrié, Il convient d'en citer 
quelques vers, Lirés de la descriplion de l'escalier : 

D'us marbre blane et Los cent vymphes Lien rangées 
De grands paniers de fleurs sur leurs Létes clorgecs 
Où l'art et la nalure ont mis leurs ornements, 
£Scableut vouloir monter aur beaux sppirlenents ; 
Leur min gauche soutient ces panerE mac Lili, . 

Leur droite lient les plis de leurs robes snliques, 
EL J'art a fait changer, par ses nobles efforts : 
Les veines de ce nacbre aux veines dé leurs COrpe - 

2. lorace, Arf poétique, verè ST : . 

Onne supervacuur pleno de pectore manal. . 

3. Voltaire complète eetle pensée par on vers analogue, et qui s en, 
comme celui cie Boileau, Le privilége de devenir prove be en naissant, 

discours v1, vers 1503 

Le secret d'ennuyer est celui de lout dife.. . 

4. Tous ces vers sont imités de l'Arf poétique d'Llorace 

La vitium ducil aipe fuga, si carel arte, {Vers 31} 
. rest erse LiLONOy 

Ulscurus fo; selantess levis, ervi 
Deneunt amuique : prufesris Frandia turget i 
Rrpit Burmi, tube Run Lmdusque procelm. (Yers 13) 
Aut dura slat huuuw, pubes et ima capll. (Vers 240), 

B. Le chont des praumes ou pralmodie est aur un seul ton. 
6. liorace, Ar puetique, vers 545: : 

Orne 1ulit punclur qui mriseuil utile dulri. 

 



û BOILEAU 

Let souvent chez Barbin entouré d'acheteurs! 7; 
7 Quoi que vous écriviez, évitez la bassesce 2° 4 

Le style le moins noble a pourtant £a noblesse, 80 
Au mépris du bon sens, le burlesque effronté* 
Tromya les yeux d'abord, plut par sa nouveauté; 
On ne vit plus en vers que pointes triviates, 
Le Parnasse parla le langage des halles ; . à * 
La licence à rimer alors n'eut plus de frein; 35 
Apollon travesti devint un Tabarins, 
Cette contagion infecta les provinces, , 
Du clerc et du bourgeois passa jusques aux princes; 
Le plus mauvais plaisant eut ses approbateurs D 
Et, jusqu'à d'Assouci, tout trouva des lecteurst. 09 
Mais de ce style enfin la cour désabusée 
Dédaigna de ces vers l'ertravagance aisée, 
Distingua le naïf-du plat et du Louffon 
Et laissa 1 province admirer le Typhons, | 
Que ce style jamais ne souille votre ousrage : 95 

4. Horace, Art poétique, vers SAS à 
Alic meret era Liber Sosiis. 

2. Doïleau a poursuivi le burlesque à outrance, 11 Je détestait si cordialement, qu'il lui est arrivé deux fois, derant Louis XIY et me dame de Maintenon, de maugréer contre ce misérable Scarron. Ce. pendant Scarroo n'étail pas sf inisérable + il # su traiter le buries ne avec espril et finesse. flusicurs traits da irgile iravesti PE excellent comique, el quelques-uns sont des Critiques justes et pare santes du modèle. Mais comma ce travestissement, si ingévieux qu'il soit, est une atteinte réelle à la dignité du modèle, que Le souvenir qu'il lisse corrompt toujours N'impression morale du besu sue les Boileau l'a loujours considéré comme un atlentat littéraire, 
e comme un sacrilére. 
fin, auteur de quolibets el de farcrs qu'on a recueillis, et d'orviélan, avait ses tréleaur sur le pont Neuf, 

4. Touf troura est dur, etle paraissait surtoul à d'Assoucy, qui ne put le dipérer. Ce méchant auteur, homme de mauvaises MŒUTS, avait Quelque laent pour la musique, ct passait pour an Compagnon 285c8 agréable. Molière, perdant ses courses à travers la Province, l'héber- fa assez longlemps. Chapelle et Dachaumont le rencontrèrent dans eur voyage à Nuntpellier, fort en peine des suites d'une mauvaise #ffire. Avant de recexoir Les eoups de la férule de Boileau, d'Aoucy 
iteu à essuycr Les brutales apostrophes de Cyrano de Berserse, On 1sppelait le singe de Scarron, Au reste, ce miséralle auteur avait bien mesilé toutes Les avanies qu'il eut à subir. 

3. Le Typhon ou la Cigantomachie est la début de Scarron dans le genre burlesque. Lorteau avousit que les premiers vers de ce paime soñl asset plaisants. Le Parisien Boileau aime à railler les goûls de la pere C'est dans le mème espril qu'il dira, au cinquième chant du utrin, vers 102: à 

md Phartale aux provinces si chère. 

   EU 

    

  

  



ART POBTIQUE, CHANT L 7 

Imitons de Marot l'élégant badinage, 

Et laissons le burlesque aux plaisants du pont Nenf. 

Mais n'allez point aussi, sur les pas de Brébeuf!,, 

Même én une Pharsale, entasser sur les rives 

« De morts et de mourants cent montagnes plai tivest.s 400 

Prenez mieux votre ton. Soyez simple avec art, 

Sublime sans orgueil, agréable sans fard. 

N'offrez rien au lecteur que ce qui peut lui plaire. 

. Ayez pour la cadence une oreille sévère : Y 

Que toujours dans vos vers le sens, coupant les mots, 105 

Suspende l'hémistiche, en marque le repos. 

Gardez qu'une voyelle à courir trop bâtée 

Ne.soit d'une voyelle en son chemin heurtées.” 

Îl est un heureux choix de mots harmonieux. 

Fuyez des mauvais sans le concours odieux : : 410 

Le vers le mieux rempli, ja plus noble pensée, J ‘ 

e peut plaire à l'esprit quand l'oreille est blessée, 

  

4. Brébeuf ne mérite pas tonte cetla colère de Boileau; s'il y = des 

excês d'enflure-dans 8 traduction de la Pharsale,"on peut dire qu'il 

leg a ergiés par l'élévation ct La pureté de quelques-unes de ses Podies 

ebirétiennes, On ignore généralement que Brë uf, cédant à la conta- 

gion qui régpait,essaya de travestir Lucain avant de le traduire. On a 

dit qu'il avait eu l'intention de traduire Virgile pendant que Segrais 

avail des voes sur Lucain, et qu'un nee l'amiable se Bt entre les 

deux poëtes. Ce n'esl pas Lucain qui à été le plus maltraité. 

@. Lucain s'était contenté de dire : Tof corpora fusas et Brébeuf, 

sur ce texte, écrit ces deux vers : 

fe mourants et de morts cent monlegnes plaintiw4 
D'un sing impétueur cent vagues Huÿilines. ee 

Avouons que dans l'intervaile Corneille avait dit: 

Des montagnes de morts, des rivières de 250$, 

et que Coraeille imitait l'historien Jatin Aurélius Victor : « Stabant te 

daverum acervi, montium similes; Duebat eruor fluminum mods. » 1l 

fut faire la part de chacun dans ce délit tique. 

3. Tous ces vers sont des modèles de précision didactique et d'har- 

monie imitative. flegnier avait auparavant traité fort lestement ces 

scrupules et ces réglus étroites que Maiberbe imposait de son temps. El 

disait, salire 1x, vers 55: 
Leur savoir ne s'étend seulement 

Qu'à regratter un mot doutrus au juxement, 
Prendre garde qu'un qu ee beurté une dpbthongue, 
Espier si des vers Li rune eu brète ou Joigue, 
Ou bien #i la voyetle à l'autre s'unissint 4 
K6 read poist à l'oreille ua sos trop langu'mant, . 

4- Cicéron, dont la prose harmonieuse caresse si agréablement 

l'oreille, fait 13 même remarque dans l'Orator : «Quamris enim auaves 

graresque sententie, lamen, #i inconditis verbis effeructur, offenduot 

aures, quarum judicium superbissimum, » : 

   



8 BOILEAU, 

Dursnt les preiniers ans du Parnasse françois, © caprice tout seul faisait toutes les loist. 
La rime, au boul des mols, assemblés sans mesuré, 415 Tenait lieu d'omements, de nombre ct de césures, Yilion sut le premier, dans ces siècles Grossiers, Déhrouiller l'art confus de nos vieux romanciers} Marot bientèt aprés fit fleurir les baliades, 
Tourna des triolcts, rima des mascarades, . 420 À des refrains réglés asservit les rondeaux, 
Et montra pour rimer des chemins tout nouveauxé, Ronsard, qui le suivit, par une autre méthode, $ Réglaut tout, brouilla tout, fit un art à sa mode, Et toutefois Jongtemps eut'un heureux destin. 495 Mais sa muse, en français parlant grec et latin, Yit dans l'âge suivant, par un retour grotesque, Tomber de ses grands mots le faste pédantesques, 

  

4. Du temps de Boileau, la Guale de françois et de lois rendait en- core un son 1denlique. 
2. Ceite critique ne ssurait atteindre que les longs poëmes narratifs et monorimes des trouvères : encore estelle excessive ; car s'il est vrai quon Lrouve peu d'ornements et point de nombre dans ces ébauches piques, Îlest faux qu'il n'y ait point de césure, Cette règle est partout fidélement observée, soit dans les vers de dix syllabes, soit dans les alevendrins, et la césure gariout sensible est déà à la-place que nos poîtes lui ant gardée; seulement à celte place une syliahe muette n'a Pas besoin d'être élidée Pour de pas enter, Boileau entend par romanciers les écrivains de la lan 

  

  

  d'hui par roman et Far romance, — Quant à Vil'on, il n'a rien déc brouilié; l'on ne Jui doit aucun Progrés de forme. Son mérite est d'avoir été poëte, c'est-à-dire d'aroir: consacré quelques sentiments vrais pas des expressions vives et saillontag,- 4. Ilest faus que Marol ait Meur jour rimer des chemins tout nouveaur; il n'a point innové, La ballade llorissa i que le ériolet, la mascarade et le rondeau.Nëme il n'a fait ni triolet, ni mascarade, Une seule de ses quinze ballades, celle du frère Lubi st un chef-d'œuvre. Marot à eirellé dans l'épitre bidine, le madris 

  

    
   Fépigramme et le coq-à d'âne, dun Doileau ne parlo pas. Voilà lien des inexactitudes en peu de vers. 

C3 5. Boileau constate triomphe et le chute de Ronssrd, qu'il eréeute plutèt qu'il ne le juge. Koussrd enivra d'abord ses contemporains et s'éçara de plus en plus sur Ia foi de leur amiration. L! a été trop loué el trop dénigré, C'était, comme l'a dit Lalrue, alle Commenc-ment d'un poêle, » li eu a eu l'enthousiasme et non Le goùt. S'il & dboce com Plélement dans l'épopée et l'ode pindarique, il faut reconnsitre aussi qui 4 rencontré par interraltes là vraie noblesse du langage ans quelques passages du Bocage royal, des Hymnes et Cours sur les misères du temps, M. Sainte-Leure, qui, de ni 

 



  

ART POÉTIQUE, CILANT L 9 
Ce poëte crgueilleux, trébuché de si haut, nu 
Rendit plus retenus Desportes et Lertaul. 150 

Enfin Matherbe vint, et, le premier en France, 
Fitsentir dans les vers une juste cadence, 
D'un mot mis en sa place enscigna le pouvoir 
Et réduisit la muse aux règles du devoir. 
Por ce sage écrivain la langue répare ° 453 
Nolfrit plus rien de rude à l'oreille épurdes ; 
Les stances avec grâce apprirent à tomber 
Et le vers sur le vers n'osa plus enjamber. 
Tout reconnut s6s lois, et ce guide fidèle 

” Aux auteurs de ce teups sert encor de modéle, ” 140 
Marchez donc sur ses pas, aimez ss pureté ï - 
Et de son tour heureux imitez la clarté. , , 
Si le sens de vos vers tarde à se faire entenre, . 

=
 

a revisé ce gramt procès, a tout au moins prouré, pièces ea main, que dans le sonnet et dans les pièces anacréontiques Rousard garde 
un rang éleré. Malherbe, qui & si heureusement proûté des efforts de 
Ronsard, aurait dù blämer moins rudement les écarts de ce Poêle, martyr de la cause dont il reste Le héros. | 1. Desportes (1253-1611) et Bertaut {1546-1606}, tous dec disciples 
€t admirateurs de Ronsard, doirent leur retenue à leur tempérament poélique, et non au frébuchement de Ronsard, qui a suivi la com 
sition de leurs ouvrages. Desportes fut le poëte favori de Henri LI et de l'amira! de Joyeuse, Il reçut, pour prix d'un seul sonnet, dix mills écus, Balrac attribue à cette libéralité imprudente le déluge’de sonnets qu isondérent alors la France, Desportes eut aussi les riches abbayes 

le Tiron et de Bon-Port. Supéricur dans le genre galant et ladin, st a échoug dans la poésie sscrée. Le duc dla Guise freonait une de ses 
chansons lorsqu'il fut asssssiné au château de lois, — Bertaut fut 
sumènier de Marie de Médicis et évêque de Séez. Ï est surtout re- 
marquable par l'harmonie et le ton soutenu de sa versification, _ 2 Let élogo de Malherbe es d'un ton presque lyrique. 1 est digne 
du réfurmateur de la poési u ishieur du l sse, Boieau 
continue Malherbe, et il est juste qu'it le célèbre. D’ fleurs, Lous 
Jestraits de cette peinture sont parfaitement exacts, Malherbe'a tous 
les mériles dont Boileau le loue, La juste codcnce, Li place des mots, les 
régles du devoir, le lout heureux 'et la clartô, tout cela revient de drvit à Malherbe. Mais ce poëte, sobre et vigoureux, plus grammai- 
rien que poëte, laisse sourent désirer des images plus vives, plus de vichesse dans l'expression, plus de variété dans les tours, plus d'en« 
train poétique et d'inspiration. Tel qu'il est, c'est encore Un modèle ei 
Vo maitre, J " 

.3. L'harmonie de ces deux vers charmo l'oreille, et la charm 
Lien, qu'on n8 remarque pas la hardiessa de 11 métaphore qui é) 
doreille, Horace avait parlé do l'oreille épurée, mis sans métsyhore, 
Bvrel,épitret, vers | 

Est mibi pargalim erebro qui personct aurent. 
Et de l'oreille non épurée, livre J, épitre u, vers 

Auriculs cellecta sorde doientes, ° 
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10 . BOILEAU.  . als Mon esprit aussitôt commence à se d " 
Et, de vos vains discours nn à se détacher, 5 Ke suit point un auteur qu'] faut toujours chercher. IL est certains esprits dont les sombres pensées Sont d’un nuage épais toujours embarrasséces: Le jour de la raison ne le saurait percer. - Asant_ donc que d'écrire, apprenez à penser{. — 150 lon que notre"idée ET plus-om Mons obsenre L'expression 19 suit, où moins nette, où plus pure®. £ que l'on conçoit bien Fenonce claire at tes mots pour te die tt SénY 
SuRUT qu'en ts écrits la Jañgue révert 15 Dans vos plus grands excés vous soit toujours sacrée, En vain vous me frappez d'un son mél jeux, Si le terme est impropre, ou le tour vicieux, Mon esprit n'idmet paint un’pompeux barbarisme, Ni d'un vers ampoulé l'orgucitleux solécismes.-" 460 Sans la langue, en un mot, l'auteur Le Plus divin. Est lôüjours, quoi qu'il fasse,-un méchant écrivains. EC cRanE Cerivain 5. 

    

  

  

1. On n'apprend pas À penser, mais il faut savoir penser avant décrire. Horace dit plus et mieux que Doilean dans ce vers excel ent : 
Scribendi rects sapere eut et principlura et fons. 

La mot sap ic dans loute l'étendue de son sens philosos phiquez 1 signifie le disérrnement du vrai et du Eaux, du beru ct de son contraire; sapere désigne donc la raison et je Soût, qui sont bien le principe et la source du bien écrire, inséparable du bien penser, Liorace, Art poétique, vers 40 : 
Cui lecta potenter erit ri 

Nos facundia drseret Fune Nu 
3 Horace, Art poétique, vers 341 : 

Verbaque provisun rem non ivtila sequentur.s 
4. On sait, par expérience, dans nos chsses, l'eictence du harbae risme el du so.écisme, et quel genre d'atteinte l'un ou l'autre de ces deux monstres de grammaire porte à la purett du langage : le pre- mmier oftense ke vocabulaire, Le second la syntaxe, 6. La contradiction qu'on & cru remarquer dans ces deu vers se . rai réelle, u'on ne peut pas étre sens propre, tout ensemble Ua auteur divin el un méchant écri il ny avait pas B quelque allusion satirique, Doleau attaque ici indirectement LDesmaretz de Saint-Sorlin, suteur du Cloris, poême fort mai éerit et divin, en ce sens que ce poêle visionnaire v'imaginail en avoir écrit les derniers Chants sous la diclée de Dieu même. Le vers qui suit 3 Travaillez à doisir, quelque ordre qui vous presse, élanl une allusion à Sue déry, qui disait toujours, pour excuser sa Brécipitelion : « J'ai ordre da fair, » on saisit facilement l'enchaïnenient des idées, Puisque rien n'est Plus naturel que de passer de Desmaretz à Scudéry. 

     

       

  

  



  

ART POËTIQUE, CHANT EL, 14 

Travaillez À loisir, quelque ordre qui vous presse, 
El ne vous piquez point d'une folle vitesse : 
Un style si rapide, et qui court en rimant,/. 465 
“Marque moins trop d'esprit que Jar êe jugement. 
J'aime mieux un ruisseau qui, sur [a molle arène, - --— 
Dans un pré plein de fleurs lentement se promène, . 
Qu'un torrent débordé qui, d'un côur£ orageux, 
Roule, plein de gravicr, sur un terrain fangeuxt, L 10 
fätez-vous lentement®; et sans perdre courage, 

Vingt fois sur le mélier remettez votre ouvrage; 
'olissez-le sans cesse et le repolissez; « 

Ajoutez quelquefois, el souvent effacc1 
°° Cest peu qu'en un ouvrage où les fautes fourmillent 175 
Des traits d'esprits semés de temps en temps pétillenté : 
H faut que chaque chose y soit mise en son lieu; 
Que le début, la fin, répondent au miliens, 
Que d'un art délicat les pièces assorties 
N'y forment qu’un seul tout, de diverses parties®; 180 
Que jamais du sujet le discours s'écartant 

1. Cette belle image est indiquée dans le verg d'El brelsz - 
tire nv, vers 14, parlant de Lulig 8 LC Horace, Le 

Quurs flueret lutulcatus, erat quod tailere velies, 
%. Honce : 

Festics lente. 

S Horace, Ar! poétique, vers 291: 

Yo 
Pompilius sangnis, esrmen reprebendits quo 
Malta des et mulia Ltura coercuit, atque 
Præwctum decies non castigarit à | unguem. . ce 

4. Horace, livre I], épitre 1, vers 73 : 

Inter quæ verbum emicuit ai forte decram, et 
Si versus poule concinnine unus et aller; 
Anjusie Lotum ducit venditque poens. 

5. Horace, Ar podtique, vers 153 3 

Primo ne medium, medio ne discrepet imum. 

6. Horace, Arf poétique, vers 23 : . 

Denique sit quodris simpler duntarat et uoum 
«Ce précegte d'ensemble dans Je tout et de proportion dans tes parties, 
dit M. Andrieut, ent fondé sur la raison, et enseigné pir tous les maîtres de l'art, 11 s'applique à tous les ouvrages, de quelque genre qu'ils soient, »



12 BOILEAU. 
N'aîlle chercher trop loin quelque mot éclatantt. 

.  Craignez-vous pour vos vers la censure publique, 
| Soyez vous à vous-même un sévère critique? : 
: L'ignorance toujours est prète à s'admirer. 15 

aites-vous des amis pro pts à vous censurers 
Qu'ils soient de vos écrits les confidents sincères 

1 Et de tous vos défauts les télés adversaires : 
Dépouillez devant eux l'arrogance d'auteur, 
Maïs sachez de l'ami discerner le flatteur3: 190 
Tel vous semble applaudir qui vous raille et vous joue, 
Aimez qu'on vous conseille, et non pas qu'on yous Jouet. 

1 UT Palleur aussitôt cherche à Se rééricr : . 
* Chaque vers qu'il entend le fait eatasier, . 
Tout est charmant, divin; aucun mot ne le blesse ; 495 
H trépigne de joie, il pleure de tendresset : 
11 vous comble partout d'éloces fastueux. 
La vérité n'a point cet sir impétueux #, 

La sage ami, toujours rigoureux, inflexible, 
Sur vos fautes jamais ne vous laisse paisible - 200 
Y ne pardonne point les endroits nésligés, . 
11 renvoie en leur licu les vers inal arrangés, 

   
; 

te doit être toujours présent à l'esprit des jeunes pens ar its sont trop souvent tentés d'introduire, de gré ou jours avec précipitation, les expressions qui les ont frappés; et ils sacrifient, à @ù désir de briller, la suie des idées et l'ansiagie des expressions, sans lesquelles il n'y à pas de bon style. 
2 Lorace, livre IE, épitre u, vers 409 : 

AE qui tegitimum eupiet fecisse poema, 
Cues tabus auinur censoris sumet hocestl 

3. Horace, Arf poélique, vers A1 : 
Sciet inter 

     

  

  

Kogcere. 
Le svptième des traités moraux de llutarque enseigne co on pourra discerner Le flalteur d'arec l'ami, On voit que 
a lu au moins lu tilre de ce traité; mais, pour les délais, il imite Uorace, 

4. Ua poîte contemporain, M, À, Pommier, a dit ingénumeot et plai 
tamment 590 avis sur Ce précepte : 

En dépit de Boileau moi j'eime, je l'avoue, 
Fort peu qu'on in6 conseille et beaucoup qu'on m4 loue, 

S. Horace, Art poétique, vers 498 : 

Clarmabit enum : pulchre, bene, reclel 
Pallescel super bus à cliam stillabit amicis 
Ex oculs rocem à sat, lundet pede terrucf 

6. llorace, Ari poétique, vers 453 : 
Derisor vera plus laudatore morctur. 

   

 



ART POËTIQUE, CUANT I. 5 

Il réprime des mots l'ambitieuse emphase; ; 
Ici le sens le choque, et plus loin c'est la phrase. 
Votre construction semble un peu s’obseurcir : 205 
Ce terme est équivoque, il Le faut éclaircir. 
C'est ainsi que vous parle un ami véritable. 
Nais souvent sur ses vers un auteur intraitable * 
A les protéger tous se croit intéressé, 
Et d'abord prend en main le droit de l'offensé. 210 
« De ce vers, direz-vous, l'expression est Lasse, — 
Ah! monsicur, pour ce vers je vous demande grâce, 
Mépondraæ-il d'abord, — Ce not me semble froid; 
Je le retrancherais. — Cest le plus bel endroit! — 
Ce tour ne me plaît pas. — Tout 1e monde l'adunire. » 215 

Ainsi toujours constant à ne se point dédire, 
Qu'un mot dans son ouvrage ait paru vous blesser, 
C'est un titre chez lui pour ne point l'effacer, 
Cependant, à l'entendre, il chérit la critique s 
Nous avez sur ses vers un pouvoir despotique., 220 
Mais tout ce beat discours dont il vicnk vous flalter, 
N'est rien qu'un piége adroit pour vous les réciter, 
Aussitôt il vous quitte; et, content de sa muse, 
S'en va chercher ailleurs quetque fat qu'il abuse : 
Car souvent ii en trouve. Ainsi qu'en sots auteurs, 225 
Notre siècle est fertile en sots admirateurs; . 
Et, sans ceux que fournit la vitle et la province, 

4. Horace, Art poétique, vers LS: 
Vir bonus et prudens versus reprehendet inertrs, 
Culpatil duros, incomptis alnet atrum 
Transverso ealimo sixnure, armbilosa recidet 
Ornamenta, parum clans lucem dare cnget, 
Arguet ambigue dictum, mutands notabit, 

Le même poûte exprime 3 pen près les mêmes llées dans la seconde 
épltre du deuxième livre, qu'il faut lire comme complément nêces 
saire de son Art poélique: 

Audebit quecumnque parum eplendoris habcbunt 
Fi si08 pondere erunl, el houvre indigna ferentur, 
Yerhs morere loco, quremvis invila Fctedant 
Lusungalia ompescel ; tanis a4jéra 4300 
Levabit eultu, vitute esrentia Lollet, 

L Perse, satirer, vers 55: « 
Et veruin, inquis, amo ; verum mibi dicite de me 

3. Ce piége est le pire des traquenanls, de l'avis de tous ceux qui # 
sont tombés. Le bon Kegnier en Gt l'épreuve le jour où ik rencoutra 
rt impurtun, qui lui dit de s1 voix la plus douces 

Monsisur, je Pris des livres, 
On Les vel au l. et des ductes do tcrmpa 
As lire vu ul autre passc- les. 

     



48 BOILEAU. 

Jen est chez le due, il en est chez le prince. 
L'ouvrage Le plus plat a, chez les courtisans, 
De tout temps rencontré de zélés partisans, 20 
Et, pour fnir enfin par un trait de satire, ‘ 

{Un sottrouve toujours un plus sot qui l'admiret, | TES AR 

  

4. Si l'on en croit fa Fontaine, livre !f, fable x, Îl en est de ls Poltronnerie comma de la sottise ? 4 

Il n'est, je le vois bira, si poltron sur la terre Qui ne ‘puise Lrouver ua plus poliron que koi



CHANT Il° 

4 
Telle qu'une bergère, au plus beau jour de fête} 

: , De superbes rubis ne charge point sa tête, 
Î Et, sans mêler à l'or l'éclat des diamants, 

| Cueille en un chomp voisin ses plus beaux ornements : 
:i Telle, aimable en son air, mais humble dans +on style?, $ 

| Doit éclater ans pompe une élégante idylle. : 
Son tour simple ct naïf n'a rien de fastueux, 

4: Boileau consacre ce chant à la définition poétique des genres 
_secondaires, tels que l'idylle, l'élégie, la chanson, La satire et de petils 

enres, comme Le‘yonnet, l'épigrammes lo rondesu, le vauderille, 
‘un des Lrois grands genres, le gare lyrique, ÿ occupe une place 

digne du sujet, 1 est = remarquer que, ni dans te chant, ni dans le 
suivant, Boilesu na traite du genre didactique; il se contente d'en 
créer un nouveau modèle. Marmoutel a fort biea jusé les définitions 
de Loileau, en disant; « Qu'etles sont elles-mêmes des modèles du 
slyle, du ton, du coloris qui convient à leur objet, » Le poële aurait 
dà, dans ee second chant, parier de l'spologue ; c’est une grave omis= 
sion ai nesejustifiepas. | 

2. Ce débnt si orné, si gracieux, si poélique, n°a pas échappé à la 
trilique des grammairiens, qui prétemmient que les deux termes coin- 
parés ne s'unissent pas réguiérement, et qu'i faudrait non pas ré 
Péter telle, mais dire semblable d'une bergère, l'idylle, etc, ; 
€n d'autres Lermes, faire dela prose, Poileau à mieux aimé être 
et ita suivi la syntaxe elliptique de Malherbe daas l'ode à Heari 1V: 

Tel qu'à vagues épandues 
Marche ua Dcure imp-tueur, ele. 
Tel et plus épouvan:able 
S'en alait ce conquérant, 

Un quatrain de l'oda burlesque de Searron, Héro et Léandre, à pu 
!_ fournir à Boileau l'image qui donne tant de charme à ces verst 
À Aree l'émail de nos prairies, 

; Quand oa le sait Lien façonner, 

     

  

   

  

A
 

: On peut aussi bien couronner 
* Qu'avec l'or et les pierrenes, 

Si on ajoute à ce rapprochement ces vers de Segrais 
Telle que se fait voir, de leurs couvrant 82 Léle, 
Caeblunde bergère, va Leu jour d'une fêtes . 

on aura ‘une juste idée de l'art de Doileau dans l'imitauon, qu'il 
sait rendre originale, . 

! 
à 

4 

 



16 BOILEAU. : 

Et n'aime point l'orgucil d'un vers présomptueux, 
I faut que sa douceur Matte, clutouille, évcille, 
Et jamais de grands mots n'épourante l'orcille. 10 
Mais souvent dans ce style un rimeur aux akois 
Jette là, de dépit, la Uüte et le hautbois, 7 
Et, follement pompeux dans sa verve indiscrète, 
Au milieu d'une églogue entonne_ la trem 
De peur de l'écouter, l'an fuit dans les roseaux 5 
Et les nymphes, d'elfrri, se cachent sous tes eaux « 

Au contraire, cet autre, abject en son Jpngaz 
Fait porler ses bergers coinme on pârle au village. 
Ses vers qi et grossiers, dépouillés d'agrément, 
Toujours baisent la terre, et rampent {xistement : 20 
On dirait que Ronsard, sur ses pipeaux rustiques, 
Yient encor fredonner ses idylles gothiques 
Et changer, sans respect de l'oreille et du son, 
Lycidas en Pierrot et Fhilis en Toinon*. 

Entre ces deux excès Ia route est di 
Suivez, pour !3 trouver, Théocrite ct Virgile3 + 
Que leurs tendres”&vits, par tes Gräces dictés, 
Ne quittent point vos mains, jour el nuit feuillelés #, 
Seuls dans leurs doctes vers ils pourront vous apprendre 
Var quel art sans bascesse un auteur peut descendre; 50 
Chantier Flore, les champs, Pomone, les vergers; 
Au combat de la Qüte animer deux bergers; n 
Des plaisirs de l'amour vanter la douce amorce; 
Changer Narcisse en fleur, couvrir Dapliné d'écorce#; 

   

    

2   

  

4, Toul ce passage sur les écarts héroïgnes de l'idyile parait di 
contee Charpentier et Ménage, qui, tous deux, sous forme bu 
assient emhouché ja trompette, l'un ca l'honneur de Louis 
l'autre poïr-rétibrer la reine Christine, 

2. Roncard avai 
Bocage royal, s IX. 
His celui de Catin, diminutif de tatherine. Ce travesti crent 
avait paru choquant dès le ari-siècle, puisque Vauquelin dela Fres< 
paye, contemporain et discipie de Roncard, l'a blämé dans son Art 
poétique. On serait donc mal venu à le lier, 

3. éoerite et Virgile sont bien les maitres du genre bucolique, 
où ils ont seuls trouvé la juste mesure de simplirité, d'élfrance et de 
‘nsturel qu'il faut atteindre, si on veut réuxir, el qu'on ne dépasse 
pas impunément. Leurs imitateurs ont vof sautenl imérilé l'anathéme 
d'ilurace, serpun pecus, renouvelé par la Fontaine, gi les appel 
sot bétail; rien nu convient micux pour qualiler ces faux berpers 

4, Horace, Art poétique, vers 208: . 

Vos exeuplaria prasa 
Noctirna veste haut, veste diurua, 

   

  

   en effet, employé ces noms wlguires. Dans a 
atles IX reçoit le nom «de Tarlin, et Coll ino de 

      

   

  

  

   

  

de Les métamorphoses sout dans Ovide et nun dan ls poetes bu" 

e



  

ART POËTIQUE, CHANT IE. LH 

Ft par quel art encor l'églogue quelquefois * ‘ À . 35 
lend dignes d'un consu] la compagne et les boist, .*, 
Teile est de ce poëme”et Ja force et la grâce. 
D'un ton un peu plus haut, mais pourtantsans audace, 

La plaintive élègie, en longs habits de deuil, 
  

Elie peint des amants la foie el la tristesse, 
Flatte, menace, irrite, apaise une maltresse. 
Mais, pour bien exprimer ces caprices heureux, .’ 
Cest peu d'être por | faut être amoureux ‘‘" 
"Je Es ces vains auteurs dont la muse forcée = 
M'entretient de ses feux, toujours froide et glacée, 
Qui s'affligent par art, et, fous de sens rassis, 
S'érigent, pour rimer, en amoureut lransis, 
Leur transports les plus doux ne sont que phrases vaines: 
Ils ne savent jamais que se charger de chalnes, sù 
Que bénir leur martyre, adorer leur prison, 
Et faire querelle les sens et la raison. .” i 
Ce n'était pas jadis sur ce lon ridicule 
Qu'Amour dictait les vers que soupirait Tibulles; . 
Du que, du tendre Ovide_animant les doux sons, k Kw 

v 4 

  

r . 

li donnait de son art les charmantes leçons, 
Îl faut que le cœur seul parie dans l'élégie 

L'ode, _2ves plus d'éclat, et non moins d' 
    

  

ergie s, 

ues. Au reste, la vers esl charmant, et s'il est amené par le besoin 
rimer avec amorce, celte fois la rime a bien servi le poîte, 

1. Virgile, églogue 1e: 

  

  

      int coreule diçaæ, 
“8. I est elair qu'alors l'éléçie & quitté ses longs habits de deuil, 

L'éfgie {5 ru, ja dis bélas !} est arisinairement un poëme: plointif ; 
maia le méêtre dans lequel on l'écrivit (c'est l'hexamètre suivi d'un 
entir pre) ayant été ué à l'expression de sentiments d'vers, 
sa elen du not éégie s'est étendue Horace le dit, Arf poétique, 
ers 25° : - ‘ 

    

  

Yersibos impariter junetis, querimonis prima, 
Part euse tele ON vol senlenia compos, 

3. Cette heureuse expression est de Joachim Ou Bellays 
Les vers que je soupire suz bords ausoniens, . 

Tibulle luismêéme y conduisait en parlant des acours, qu'il sowper 
notamment dans a vers, ivre IV, Lésie voversil: 4 “P < 

Quod si forte alios jam nune susgerat émores, 
4. Les charmantes leçons d'Ovide, que Boilesa n'aurait s dù louer, ne partent pas du cœur, et elles s'atrescent aux sens. 4 d'aimer est ua lrailé de séducti tar 5 Ca dernier di: Ne 

. centre 

gaversiteté 

   

   
ommenta- 

    

Sait, les cheveux épars, gémir sur un cercueil, Ÿ 

/ 
à 

  

! 
i 
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w | 

 



  

. Qui mollemént résiste, et par un doux caprice, 

48 - BOILEACU. . 

Étevant Rsqu'en ciel son vol ambitieux, \ 
Entretient dans ses vers commerce avec les dieux Aux athlètes dans Pise elle ouvre la barrière, 
Chante un vainqueur poudreux au bout de la carrière, . * Mène Achille sanglant aux bords du Simols, . Ou fait Oéchir l'Éscaut sous Je Joug de Louis , 
Tantôt, comme une abeille ardente à son ouvrage, 65 Elle s'en va de fleurs dépouiller le rivage : 
Elle peint les festins, les danses et les ris; 
Yante un baiser cucilli sur les lèvres d'iris, 

Quelquefois le refuse, afin qu'on le ravisse?, 5: 0 Son sue impétueur souvent marche au hasard : Cbez elle un beau désurdre est un effet de l'art 5, Loin ces rimeurs craintifs dont l'esprit flegmatique 
Garde dans ses fureurs un ordre didactique; 
Qui, chantant d'un héros les progrès éclatants, 7 Maigres historiens, suivront l'ordre des temps. . Ils n'osent un moment perdre on sujet de vue : Pour prendre Dôle, il faut que Lille soit rendue; 
Et que leur vers, exact ainsi que Mézerait, 
Ait fait déjà tomber les remparts de Couriral. 89 Apollon de son feu leur fut toujours avare, 

teurs a bliment Boileau d'avoir attribué l'énergie à l'élégie, En effet, {| serait bien coupable, Son tort est moins grate saus être excusable; énergie sa rapporte seulement à éclal, et il faut ede Lenûre now moins d'énergie que d'éclal, Îl est fibeux que cœtla : €tpheation soit nécessaire, et non moins Acheux qu'on en ait cherché ‘ d'autres. Par malheur encore, on a tenté des corrections, et Le run proposait 2 

L'ode avec plus d'éclat, de flamme, d'énergie. 
Son offre n'a pss été secucillie. 

4. Horsce, Ai poétique, vers 83: 
Masa dedit Gdibus Divos paerosque Deontm, * u Et purilen ictorern, et equurmn certamne poux, Ba foreaum curas, el bera vins relerre, 

© % Horace, livre Il, don: “ 
Dom ja detoequet Enr au ee dote messe : Qua poscente mis pmdeal eripi, 

5. Boileau a parfaitement raison : mais 11 faut ajouter, poor le bien . comprendre, qu'un beau désordre n'est jamais qu'un désordre sppas + rent, et Que sa beauté réclle résulte d'on ordre supéricur que la ré-' flexioa découvre. Cela est vrai de Pindare et da tout beau désordre, J ea quelque genre que ee soi io" 4. Le mérite de Mimi, AMEL pa récisément l'exactitude, mais à ; 
sincérité, 4 Goinept Henri ; gns comparaison, le meilleur e : 3 5 esse X i 4 

bee, 4 ï i     

  



ART POBTIQUE, CHANT IL 19° 
On dit, À ce propos, qu’un jour ce dieu binarre/ Youiant pousser à bout tous les rimeurs françois, 

Inventa du sonnet les rigoureuses doist, ” Voulut qu'en deux quatrains de mesure pareille 85 La rime avec deux sons frappat huit fois l'oreille, 
Et qu'ensuite six vers, artistement rangés, 
Fussent en deux tercets par le sens partagés} " 
Surtout de ce poëme il bannit la Jicenceë,7 * 
Lui-même en mesura le nombre et la cidence, Défendit qu'un vers faible y pût jamais entrer, 
Ni qu'un mot déjà mis osAi s'y remontrer, 
Du reste il l'enrichit d'une beauté suprême : Un sonnet sans défauts vaut seul un long poëmet: | “Naïs en van mille auteurs y pensent arrirer, 2 93 Et cet heureux phénix est encore à trouver, ° A peine dans Gombaud, Maynard et Malleviile 

de nos historiens, et aujourd'hui encore {1 n'est pas des moindres. Son indépendance lui fit enlever la litre et les fonctions d'historiographe, Né en 4010, à Rje, village de Normandie, près d'Arrentan, il mourut À Paris en 1683, 1] succéda à Voiture comme scade cien, et à Con. rart comme secrétaire perpétuel de l'Académie. Pendant 14 Froude, il écrivil quelques pamphlets pppsrue contre Mararin, 
1. Ce petit épisode, amené A par le nor d'Apoilon, jet£ comme par hasard, est un jeu d'esprit qui a di coûter bien des efforts à son auteur. Les régles du sonnet y sont exprimées dans un langage tique avec une préchion rigoureuse, outelnis, là tranilion, à ce est on peu brusque. En effet, à propos de quoi? On peut # aire celte question, et il 4 pas facile d’y répondre. — Les transilions étaient #20 doute lei Lien difliciles; mais il faut avouer qu'elles sont en général assez monotones. 

Dfun Lon va pes plus bout, mais pourtant sens avdace, La plaintive élège.… 
L'ode, svee plus d'éclst, et non moins d'énergie. L'épigramme, pluslibre en son cours plus borné », 

* 2 Nous retrouvons ici la rime, devenue irrégulière, de françois à de Lois. L'inveuteur humain du sonnet est Girard de Bourneuil, trou. vère limoasin du zm° siècle, mort en 12:8. Les Italiens ont fait feu rir ce petit poËme, d'origine. française, qui nous est rerent au rie siécle, Sa vogue a continué jusqu'au temps de Boileau aisé au avur siècle, 1] 8 eu de nos jours une espèce de renaissance. Toutefois l'hcureuz phéniz est enrore à lrouver, “ 3. 11 s'agit de licence métrique; Maherbe et ses disciples appe icenciruz les sonnets où quelqu’une des règles était enfreinte. 4. 1 reste toujours aux sonnels, même Amparfaits, sur certains longe poËmes , wa avantage: c'est d'Étré courts, *« 5. Ces trois poètes ne sont pas sans mérite. Gombaud (1536-1666) fut un des premiers membres de l'Académie. IÙ paya on large tribut au goût manitré des ltaliens. Dutre ua grand nombre de aonnets et de madrigaux, il a composé une Pièce pastorale qui cache, sous le 

    

            

  



20 . BOILEAU, ..:. 

En peut-on sdmirec deux ou trois entre millets. ©, 
Le reste, aussi pen Ju que ceux de Pelletier, 
N'a fait de chez Sercy qu'un saut cher l'épicier, 100 
Pour enfermer son sens dans la borne prescrite,” us 
La mesure est toujours trop longue ou irop petite, 

L'épigramme, plus libre en #on tour plus borné, 
N'est souvent qu'un bon mot de deux rimes orné *.. 
‘Jadis de nos auteurs les pointes ignorées … 7 405 
Furent de l'Itslie en nos vers attirées. - 
Le vulgaire, ébloui de leur faux agrément, 
À ce nouvel sppât courut avidement. . 
La faveur du public excitant leur sudsce, . : : 
Leur nombre impétueux inonda le Parnasse ? : 410 
Le madrigal d'abord en fut enveloppé; 
Le sonnet orgueitieux lui-même en fut frappé 
Ls tragédie eu fit ses plus chères délices; 
L'élégie en orna ses douloureux caprices ; 
Un héros sur la scène eut soin de s'emparer,  ‘ us 
Et sans pointe un amant n'osa plus soupirer; ! . 
On vit tous les bergers, dans leurs plaintes nouvelles, 
Fidéles à la pointe, encor jus qu'à leurs belles; 
Chaque mot eut toujours deux visages divers : 7" 

  

« La prose la reçut aussi bien que les vers ; 420 
L'avocat au palais en hérissa son style, 
Et le docteur en chaire en sema l'éransile 

titre d'Endymion, nue aventure mystérieuse de sa jeunesse, — 
Maynard (1552-1616), disais de Maïherbr, membre de l'Académie 
françahé, président à Aurillac, se vengea pir un tonnel cruellement 
Spintuel de l'abandon où la laissait l'clclicu, Ses vers sont d'un 
tour heureut, mais ils mouquent de (eu et de vigueur. — Malleville 
(Sea secrétaire du mardchal de Bassompierre et scadémicien, 
tait véritablement un bel esprit. Fort goûté à l'hôtel de Dambouri- 

Vet, et rival de Voiture, il Luita contre lui par le sonnet de la Belle 
malineuse, el parut l'emporter, On cite, comme un modéle du genre, 
son rondesu sur Boi-robert, favori de Hichetiu. Cest une char- 
mante épigramine. « . 

1. Doileau avait dit d'abord supporter et non adnirer. | céda 
aux clameurs des partisans des trois poêles, sans s'inquiéter de faire 
concorder cet amendement avec ce qui precède. 

©. ® Cette délinition ne convient pas à l'épigramme telle que l'ont 
faite les maltres du genre. Sa forme véritale et le huilain ou le 
ditain marotique. Doileau sonçcait sans doule à son bon mot sur 
Corceille à " : 

d'ai vu l'Agésitas, 
Hebel 

t 
3. Alusion au petit père André, augustia, dont les sermons, fort 

çie de la foule, étaient semés de pointes êt de quolibets. Il fut le 
nier représentant de cetis écois de sermonnaires qui se permele 

dr



ART POÊTIQUE, CHANT IL . 4 
La raison outragée enfin ouvrit les yeux, . : La chassa pour jamais des discours sérieux, Fa Et, dans tous ses écrits la déctarant infime, °° "" 19 Par grâce lui laissa l'entrée en l'épigramme, : Pourvu que sa finesse, éclatant à propos, : Roulât sur la pensée, et non pas sur les mots ‘ Ainsi de toutes parts les désordres cessérent. . Toutefois à la cour les turlupins restérent 2, 150 Insipides plaisants, bouffons infortunés, D'un jeu de mots grossier partisans surannés, Ce n'est pas quelquefois qu'une muse un peu fine Sur un mot, en passant, ne jous et ne badine, . : Et d'un sens détourné n'abuse avec succès; , 7 15, Mais fuyez sur ce point un ridicule excès, ° Et n'allez pas toujours d'une pointe frivole Aïiguiser par la queue une épigramme folles, Tout poëme est brillant de sa propre beautés. Le rondeau, né gaulois, a Ja naïveté, , La baïlade, asservie à ses vicilles mazimes, * ho Souvent doit tout son lustre au caprice des rimes,lv Le madrigl, plus Simple, et plus noble en son tour, “ Respire L douceur, la tendresse et l'amour. Lt L'ardeur de se montrer, et non pas de médire, - - 445 = 

110 

taicnt d'assaisonner de Plaisanteries populaires la Édication do ja parole érançélique, Né vers 1518, il mourut en site Bossuet, = née suivante, allait donner les premiers modéles da l'éloquence relie gieuse. et déjà les Deymares, les Lingendes, les Singlin avtient rends au sefmmon son caractère de grave enseignement. À. Boileau marque ici la limite de La Phisanterie permise aux bom. mes de goût. Sans doute Je plus sûr ect de ne jamais jouer arec les mois: mais sË les mots en se rapprochant font en même temps jaillir et étinceler un rapport d'idées, cs n'est qu'une faute vénielle, Quant à l'habitude de jouer sur les mats, et de tirer d'un rapprochement purement verbsi des rencontres plus où moins piquantes, c'est Un sbus déplorable, et dont on ne saurait Crop sienaler les dangers. Ce nom, d'où s'est formé celi de turlupinade, vent d'ur acteur ge l'hôtel de Lourçogne, Le Grand (Hlenrg, qui prenait dans Jes pres le surnom de Tuilupin, et dans le haut comique celui de leville, 
: 3. Cest à tort qu'on a rriliqué ces deux vers comme obscurs, C'est aute de connaitre toute la force de la préposition de, œmiale sens de par dans ces mots d'une Pointe frivole. Boileau vous dit, et dit fort bien, qu'il ne faut pas toujours armer d'une Pointe la queue d'une pisrammne, 

. Ce vers signifie que chaque poéme a un genre particulier da beauté qui le caractérise, À si, un roñdeau ‘qu mangerait de mulveté,edt-il d'ailleurs d'autres qualités supérieures même 4h naivelé, Ve serait pas Ua bon rondeau, : 

  

  



2 BOILEAU. \ 

Arma la Yérité du vers de la satiret 
Lucile le premier osa La faire voir; 
Aux vices des Romains présenta le miroirs 
Yenges l'humble vertu de la richesse altière : : 
Et l'honnête homme à pied du faquin en litière. 150 

Ilorace à cette aigreur mêla son enjoùment #: 
On ne [ut plus ni fat ni sot impunément ; . 
Et malheur à tout nom qui. propre à la censure, 
Put entrer dans un vers sans rompre la mesure 

Perse, en ses vers obscurs, mais serrés et pressants, 455 
Atfecta d'enfermer moins de mots que de sens 4, 

Juvénal, élesé dans les cris de l'école, + 
Poussa jusqu'à l'excès sa mordante byperbole. 

    

- Ses ouvrages, tout pleins d'affreuscs vérités, 
Étincellent pourtant de sublimes beautés : 460 
Soit que, sur un écrit arrivé de Caprée,… 

2. Souvenir du vers d'Horace : 

Archilochum proprio rabies semarit Lsmbo. 

2. Horace, Perse et Jurénal ont parlé tous trois de Lucile, dont 
l'exemple autorisait toutes les hardiesses et Les rigueurs de la satire. 
Horace, livre li, satire , vers 62: 

Est Locilius ausus 
Frimus is bune eperis_componere carmins morér, 

lerse, satire 1, vers 114: 

Secuit Lueilius urbem. 

Li en6n Juvénal, satire 1, vers 1465: 

Lrse velut siricto, quolies Lucilius ardens 
Anfremuit, rubet audilor qui frisida mens em 
Crimaunbus, tecila sudant præcordis culpa, 

3. Voyez plus ant, page 168, note 1. Perse, ratire 1, vers 4165 

Orne vafer vitium ridenti Flaccusamico 
Tangit, el sdmissus cireum præcordus, ludit, 
Calidus excusso poputum suspendere Ba40. 

4. L'obscurité de Perse est devenue proverbiale, mais elle n'est pas 
complétement impénétrable. Le plus beau vers moral que l'antiquité 
nous ait léçué est de lui. 1f dit en parlant des méchants : 

Yirtutem videant intabescantque relicta. 

Ce portrait de Perse imite la concision du modèle, Ses vers serrés 
et pressants caractérisent admirablement le style du satirique latin. 
Le mot pressant n'a pas d'ordinaire une signification aus énerri- 
ue; il veut dire id que Perse réussit à concentrer sa pensée, à l'en 
fermes dans le plus petit nombre de mots possible,



4 

ART POSTIQUE, CHANT IL 23 
I brise de Séjan la statue adorée !; 
Soit qu'il fasse au conseil courir les séuateurs, 
D'un tyran soupçonueux pâles adulateurs 3: ‘ Ou que, poussant à bout la luxure latine, ! 165 Aux portefais de Rome il vende Messalines, 
Ses écrits pleins de feu partout brillent aux yeux. 

De ces maitres savants disciple ingénieux, 
Regnier, seul parmi nous formè sur Jeurs modèles, 
Dans son vieux style encore a des grèces nouvelles. 170 Heureux si ses discours, craints du chaste lecteur, Ke se sentaient des lieux où fréquentait Fauteur 
Et si, du son hardi de ses rimes Cyniques, 
Il n'alarmait souvent les oreilles udiques #{ 

Le latin dans les mots brave l'honnêteté, * 175 
Mais le lecteur français veut être respecté 3 
Du moindre sens impur la liberté l'outrage, 
Si la pudeur des mots n'en adoucit l'image. 
‘veux dans la satire un esprit de cändeur * : Et fuis un etfronté qui prêche la pudeur #4 180 D'un trait de ce poëme en bons mots si fertile 

Français, né malin, forma le taudeville € : 

1. Ces deux vers font allusion à un dés plus beaux passages du chef. d'œuvre de Juvénal, la satire +, sui les vœur, Le premier rappelle ls vers 71 du poëte Lün 3 
; Verbosa et is epis enit à Caprei. frandis epistola v 

Le second, le vers 60 et les suivants : 
Ardet adoratum populo eaput, et erepat ingens Sejanus, ele. . 

2. La satire 1v, ou Le Turbo, étrit par le rilicule un des plus £rands affronts faits au sénat, sous et par Donitien, vers 52: 
Yocantur Ergo in concilium proceres, ques oderat ile, 1n Goorum facie miseræ magneque sedebat 

Pallor amicitiæ. 

3. Ce morceau énergique, et d'une étrange audace, fait partie de La 4ltième satire, sur Les famnes, F F 4. Boileau a tort da caractériser s00 derancier Regnier par un trait qui le défigure, et par un souvenir qi je diffame. Le bon Regnier ne prête pas le vice. Ll en à décrit miséres et la bonte avec une franchise et une vérité qui sont Join d'être une escitaMon au mal. L'origine du mot vaudeville a été souvent discutée. Quelques dirmoloçises le font venir de vois de ville, et la déGnilion qua donne ici Boilera paralt se ralacher À cells hypothèse. 11 n'en est - pes moins avéré par l'histoire, e1 même par la phil ologie, que ce mot est une sliénilion de vaur-de-Vire, nom donué aux joeuses chan- sons d'Olivier Biwelin, poëté el foulon dans le val de Vire, Olivier lin vivait 1 commencement du av° siècle,



LU BOILEAU. 

“Agréable indiscret, qui, conduit par le chant, 
Passe de bouche en boucle, et s'accroît en marchantt, 
La liberté française en ses vers se déploie : 485 
Cet enfant du plaisir veut naltre dans la joie, 
Toutefois n'allez pas, gogucnard dangereux, 
Foire Dieu le sujet d'un badinage aflreux : 
A la Ün tous ces jeux, que l'athéisme élève, 
Conduisent tristement le plaisant à la Grève, 190 
FL faut, même en chansons, du bon sens et de l'art ; 
Mais pourtant on a vu le vin et le hasard 
Inspirer quelquefois une muse ière . 
Et fournir, sans génie, un couplet à Linière, : 
Mais pour un vain bonheur qui vous à fait rimer, +05 
Gardez qu'un sot orgueil ne vous vienne enfumer 
Souvent l’auteur allier de quelque chansonnctte 
âu même instant prend droit de se croire poëte 
Îlne dorinira plus qu'il n'ait fait un sonnet; 
Il met tous les matins six impromptus au net; 209 
Encore este un miracle, en ses vagues furics, 
Si bientôt, imprimant ses soltes réveries, 
ll ne se fait graver au-devant du recueil, 
Couronné de lauriers par la main de Nanteuil. 

  

4. Virgile dit, an parlant de la renommée: Vires acquirit eundo, 
le vaudeville gagne des couplets, comme on le voit par ua prand 
nombre de chansons papulaises qui ont eu ce gcure de rroiwance. 

?. Allusion au supplice récent d'un jeune pocta nommé Pierre Pe- 
tit, pendu el brûlé sous le ministère de Mazarin, pour avoir composé 
des chansons impies, ° 

3. Robert Nauteuil (1650-1618), graveur célèbre, né à Reims. Les 
portraits qu'il a gravés sont fort recherchés des amateurs, et on peut 

que personüe n'a mauié Le burin aveç plus d'énergie el de d£- 
licatesse, ct ‘



CHANT 

IL n'est point de serpent ni de monstre odieux 
Qui, par l'art imité, ne puisse plaire aux yeux: 
D'un pinceau délicat l'artifice agréable 4 
Du plus affreux objet fait un objet aimable 
Ainsi, pour nous charmer, la tragédie en pleurs 
D'Œdipe tout sanglant fit parler les douleurss, , 
D'Oreste parricide exprima les alarmes 4. ", 
Et, pour nous divertir, nous srrachia des larmes, . 

Yous donc qui, d’un beau feu pour le théätre épris, 
Yenez en vers pompeux y disputer le prix, 

et
: 

4. Ce chant, qui traite de la tragédie, de l'épopée et de la comé- 
die, le plus étenda et le plus important du poëne, étincelle de beau- 
tés. L'ordre suivi n'est pas rigoureusement méthodique, puisque 
l'épopée a précédé historiquement le genre dramatique, et que les 
deux formes de ce genre, la tragédie et la comédie, devairot être 
juutsposées. Boileau a mirux aimé étre moins didactique us 

Uournt de meilleures transitions et plus de variélé dans 
marche qu'il a préférée, on peut dire qu'il s'est décidé en poile 

eten homme de goût, Comme dans les chants qui précédent, l'his- 
toirs littéraire et la satire se mélent aux préceptes, et les définitions 
qdcriennent des peintures et pre-que des persunnazes. 

. L'iniution hdéle ne suMirait pas pour produire ce prodige : il 
faut cncore © que Boilesu appelle l'arlifics agréable du pinceau, 
c'et-i-dire la puissance de l'expression et la chuix des Lraits. C'est 
ainsi qu'an personnage naturelement odieux peut devenir dramg- 
tiquement beau. L'eflet le plus surprenant de cette magie de l'art est 
peut-être la Cléopatre de la Rodogune de Corneille. Ari-tole, qui 
fournit eeile remorque à Boileau, poralt, trop exclusif en faveur de 
limitation : e Ce qui est imité, di plait toujours. On es peut ju- 
ger par ks productions des arts: des objets que, dans la réalité, 
nous verrious avec peine. pañ exemple Les bôtes les plus hideuses, les 
cadavres, nous en enntemplons avec plaisir les représentations les 
plus exactes. » Trad, de M. Ezger, chapitre 1v, ‘ 

3. Dans l'Œdipe roi, de Sophocie, le Gls de Laïus, après s'être 
ereré et arraché les yeux, reparail lout sanglant derane kes specta- 
teurs eflrayés, et charinés d'u spectacle de ses douleurs et de 'élo- 
quence de ve plaintes, . 

4. Eschjle,Sophocle et Euripide ont tous trois mis en scène Oreala 
parricide, el ont su ie rendre intéressant, 

    

   
    

 



26 

Youlez-vous sur 1 
Où tout Paris en 

BOILEAU. 

a scène étaler des Ouvrages 
foule apporte ses suffrages, Et qui, toujours ptus beaux, plus ils sont regardés, Soient au bout de vingt ans encor redemandés 4, Que dans tous vos discours la passion émue 45 Aille chercher le cœur, l'échauffe et le remuet, . Si d'un beau mouvement l'agréable fureur Souvent ne nous remplit d'une douce terreur, | Ou n'excite en no! 

En vain vous étalez une scène savantes Vos froids raisonnements ne feront qu'atliédir 

tre âme une pitié charmante 3 
x 

Un spectateur loujours paresseux d'applaudir, Et qui, des vains efforts de votre rh torique ; Juslement fatigué, s'endort, ou vous critique # Le secret est d'abord de plaire et de toucher 5 Invetiler des ressorts qui puisseul'nrallacheré, Que dès les premiers vers l'sction préparée Sans peine du sujet m'aplanisse l'entrée. 

1. Horace, Art poélique, vers 190 : 
Fabula, qua posci vull, et spectala repons. 

em, ibid., vers 508 : ” 

21 Co vers est imi 
lie decies repetita placebit, 

té librement de l'épltre 1, livre IL, vors 214 Poeta meum qui pectos fnaniter agit, us 1errorib Irritat, mulet, 
Lt maçus us froplet, 

3. Boileau reconnaît, comme Aristote, que la terreur et la pitié sont les ressorts de la tragédie, 1] sjouté que la terreur doit être douce et la giié chi 
la pitié, ains 
sens da philosophe 
« que la tragédie, 

ssions du mi 
s pire récllement 
l'âme est soulagés. 
sophe. 

    

armante, Îl entend sans doute que la terreur et modifiées, sont purgées, et alors il s'entre pas dans le Br<, qui, en disant, dans sa célèbre défcitions ar le moyen de !s terreur et de la Pilié, purge 6 genre, » entend, à Lort où à raison, qu'il une purgation, una évacuation morale par où Aristote parle en médecin Plutôt qu’en philo 
4. Cette critique porte sur Jes longues et subtiles dissertations, trop fréquentes cheë Corneille, surtout dans les œuvres de sa vieil= lesse. 
8. Si Doilesu entend par le premier de ces deux sers les mœurs et les caractères qui, 

le second, qui indiq 
en effet, peuvent seuls plaire et toucher, et que ua clairement l'action, sait subordonné fau pre mier, al a raison contre Arisiole, qui prétend que la tragédie, fondée sur l'action, peut se 

que quelque dramatique que soit la {ble d'une tragédi Ouche pas si les penonnages ne sont pas intéressants par et le caractère. — [ya 

pascr de mœurs. L'erpérience prouve 

  

ellet, 
elle ne 

es mœurs ans le second vers une sorte J'incohérence 

  

   

assez dificile à justilier. Des ressorts n'attackent point.



ART PUÉTIQUE, CIANT 1 21 

Je me ris d’un auteur qui, lent à s'exprimer, 
De ce qu'il veut d'abord ne sait pas m'informer, 5 
Et qui, débrouillant mal une pénible {ntrigue, 
D'un divertissement me fait une fatigue, 
J'aimerais mieux encor qu'il déclinät son nom, 
Et dit : Je suis Oreste, ou bien Agamemnon#, 
Que d'aller, par un tas de confuses merveilles, 35 
Sans rien dire à l'esprit, étourdir les oreilles ? 
Le sujet n'est mis assez tôt expliqué. 

Que le lieu de la scène y soit fixe et marqué. 
Un rimeur, sans péril, delà les Pyrénées : 
Sur la scène en un jour renferme des années : 4 
Là souvent le héros d'un spectacle grossier, 
Enfant au premier acte, est barbon au dernier 5, 
Mais nous, que la raison à ses règles engage, 
Nous voulons qu'avec art l'action se ménage: 
Qu'en un lieu, qu’en un jour, un seul fait accompn. #5 
Sienne jusqu'à la fin le théâtre rempl ‘s 

Jamais au spectateur n’offrez rien    royable#: 

4. Ce vers s'applique à la tragédie d’'Héraclius, puissante combinal 
sn du génie de Corneille, mais si compliqués, que l'attention la plus 
soutenue peut à peine suivre les fils de l'intrigue. 

2. Plusieurs tragédies grecques débutent avec cette simplicit£, no- 
tammeat l'Héubs d'Eunpide, où l'ombre da Potydore, Gls de Priam, 
égorgé en Thrace par le traître Polymnestor, entre en scène en di- 
sant expressément : « Je suis Polydorat » - 

3. Le poëte ezssére les Lihe: du théâtre espagnol, qui d'ait- 
seurs sont fort grandes. Lope da Vega et Calderon disposent du 
temps et de l'espace à leur gré, mais ils savent jeter une action 
intéressante, da nobles seuliments et des personnagés dramatiques. 

4. On admire avec raison cette expression si précise et si élégante 
da la règle des trois unités. Cette règle, fort débattue, el définitire- 
ment établie sur le thédtre français au temps de Corneille, n'avait 
as la même rigueur chez les Grecs. Aristole prescrit l'unité d'action, 
ou autrement l'unité d'âme, dans toute œuvre dramatique, qui est, 
selon son expression, un Etre vivant, Küir n. Or l'anilé est l'essence 
même de [a vie intelligente. Sur ce point, ii n'y à pas de controverse 
raisonnable, Aristole recommande, en outre, uno juste étendue, et 

r Jà il limite implicitement la durée de l'action et le lieu qui doit 
tirconscrire; mais il ne détermine pas cette limite. Dans La prati 

que, elle était fort étroite chez les Grecs, par la présence du chœur, 
ui tait Le lieu, et par la continuilé de l'action, qui précisait L 
arée, Chez les modernes, la suppression du chœur, l'interruption 

du spectacle coupé par l'intervalle des actes, permetlent do changer 
Ie lieu de la soéne et d'étendre la durée, L'art du poéle, dans l'inté- 
rêt de xuon, sera de De pas trop dépayser Je spectateur, et de ne 
as lui imposer de frop, longs ni de Lrop brusques vorages à travers 

le temps. La rège absolue des vingt-quatre heures et f'uniLé de place 
sont de la superlilion. 

5 Horse, Ari poélique, vers 558 : 
Fida velupltis eauss siot prozima veris. 

  



2 :… BOILEAU, Ù 
Le vrai peut quelquefois n'être pas yralsemblable t,   Tic'erveille absurde est pour moi sans apps"! L'esprit n'est point ému de ce qu'il ne croit past, ° 5 Ce qu'on ne doit point voi qu'un récit nous l'expose . Les yeur en le voyant Saisiraient mieux la chose, Mais il est des objets que l'art judicieux Doit offrir à l'oreille et reculer des yeuxé, Que le trouble, toujours croissant de scène en scène, ü 4 ton comble arrivé se débrouille sans ine. L'esprit ne se sent point plus vivement frap Que lorsqu'en un sujet d'iutrigue enveloppé, D'un secret tout à coup la vérité connue ‘ Change tout, donne à tout une face imprévue ë, ü0 LA tragédie, inforine et grossière en naissant 8, N'ü Nu simple chœur, où chacun, en dansant Et du dieu des raisins entonnant les louanges, S'efforçait d'attirer de fertiles vendanges, 

, Je vin et la joie éveillant les esprits, Du plus habile chantre un bouc étuit le prixe, 

  

  

  

  

1. L'invraisemblance du vrai n'était pas pour Corneille un motif d'exclusion + « Lorsque les actions sont vraies, dit-il, Ü ne faut point we mellre en peine de la vraisrrmblsncs: elles n'ont pas besoin de son secours, Tout ce qui s'est fait manifestement s'acl pu faire, dit Aristote, parce que, su ne ait pu faire, il ne se perait pas fait. 

  

       vrai n'en a pas moins les incontéuients de l'invraisemhtance; de sorte que le précepte de Boileau est plus s0r que la pratique de Corneille, à 2 Horace, Art poétique : . 
7 Qnodcumque ostendis mihl ske, iscredulus odi. 3. lorace, 4rt poétique, vers 180 : - Seznias irritant snmos demissa per aurem Quam que sont ocutrs subjects fufelibue et que fpse sibi trabt spectalor, Kon tam intus = Jans Geri promes in écensra : multique toiles Ex œculu que mor arret facugdia Præscon, 

4. Ce dernier vers définit poéliquement la Péripélie, ou passace du Lien su mal, & récinroquement, dans la situation des personnares, La progression de Miatérét, règia fondimentale, est ausst fort Lien exprimée + ù 
Que le trouble toujours croïssant de scüng en wène, 

5. Doilesu mêle avec beaucoup d'art l'histoire littéraire aux pré. brès aroir donné les règles générales du genre, il en esquisse ne et tes drstinées en Grèce eten France, el de là ji basse à un auire ordre de préceptes moins étendus, Nos lorteurs lrouveront, dans les belles Etudes de M lait sur les Tragiques grecs (à vo- lumes), l'histoire complète de !s trasédie. 
Horace, Art poétique, vers 220 : 

Carmine qui tragico vilem cortavit ob hircum, . 

    

  

  

  



ANT POÉTIQUE, CHANT II, 29 

Thespis fut le premier qui, barbouillé de lie, 
Promens par les bourgs cette heureuse folie 
Et, d'acteurs mal ornës chargeant un tonibereai { ° 
Amusa les paseants d’un spectacle noureaut, 70 

£schyle dans le chœur jeta Les pesonnaces, ‘ 
D'un masque plus honnète habilla les visases, 
Sur les ais d'un théâtre en public exhaussé, 
Fit paraltre l'acteur d'un brodequin chausèt, 

Sophocle enfin, donnant l'essor à son génies, -® 

  

4. Thespls vivait su siième siècle U l'ère chrétienne, liormè 
sdopte la même tradition, Ari poétique, vers 254 : 

Tratum iraicæ praus Inventsse Cmena .. 
Detur, et piaustns vesisse puemata Thrapis seit 
Qua canereul agerenlque peruncti Lecllus or. ‘ 

e Maïs, dit M. latin fome 1, page 20), il ne faut pas croire trop ligère- 
ment à tout ce qu'a dit Horace, sur la foi de quelques scoliastes, de son 
tombereau, de ses acteurs mal ornés et barbouillés de lie, de celle 
heureuse folie qu'il promenait par les bourga, et qu'on & représentée 
comme si grossière et si barbare & e'est plulät W l'histoire de Susa 
rion que l'histoire du Thesp ‘ ‘ 

2. Éschyle (525 avant J.-C. né à Éleusis, mort en Sicile, est le 
vrai pére de la tragédie. Thespis n'en arait donné que l'ébauche. Id 
encore Hoileau suil les traces d'lorace, Ari podlique, vers 218 : 

lost uno, personæ palirque repertor bonestæ, 
Æschyluss el modes instrenit puipita tignis, 
Ex docul magnumque loqui nitique cothumna. . 

Habiller Lea visages n'est pas une expression vulgai I falisit vne 
certaine bardiesse pour ls trourer el pour la garder. Mais bes rare 
diesses des hommes de goût sont qu'à peine on les ré 
marque : aussi hien n'onl-ils pes l'intention de es (aire remarquer. On 
ne vnit pas pourquoi falean denne un brodequin {soccws} aux acieurs 
dEcle, quand Horace leur attrilun Je cuihume, qui est véritables 
ment la chaussure Iragique. Le brodequii appartient à La comédie : 

L'ainable comédie avec fui (Notière) terrassée 
En vain d'un coup à rude espéra revenir, 
Etsur ses brodequias pa put plus se leoir. 

Cest Poilrau qui be dit, épltre wir, vers 36. ‘ 
3. Sophocie, né au début de v° siècle avant J.-C, vers 495, vécut 

environ quatre-vinpl-dix a08, et, plus heureux qu'Eschyle, con-erva 
jusqu'a ta Gin de »a vie La lorre de son génie et lab de vainrre. 
Un wait comment il confondit l'ingratitude de ses 6f, en liant devant 
ses juges le premier chant du chœur d'Œdipe à Cglone. Ce poste 
privilégié porta ka Lrasédie grecque à la prrtertinn *et »6n Œdipe 
roi eA enrore le chef-d'œuvre du lhéître, Euripide a été plus lo:n 
dans Le pathétique ; mais pour les autres parties de l'art dramatique 
1 est resté Lien en deçà de Sophocie. C'est pour cela sans doute que 
Boileau ne vs pas jusqu'à lui dans cette rapide esquisse de l'histoire 
de la trarédie, On n'en regrette pas moins cttte omission. Arant So+ 
phocte, File avail intéressé le chœur dans toute l'action : l'éloge 
est dune mal choisi. Les vers irop rabaleut sont uno irrévérence à 

  

   
   

  

     

  

  



“0 BOILEAU, 

Accrut encor la pompe, augmenta l'harmonie, Intéressa le chœur dans toute l'action, 
Des vers trop raboteux polit l'expression, + Lui donna chez les Grecs cette hauteur divine Où jereis n'atleignit la faiblesse latine. ï 50 Chez nos dévots aïeux le théâtre abhorré _! L Fut longlemps dans la France un plaisir ignorét, De pélerins, dit-on, une troupe grossière 
En public à Paris y monta la première, ° Et, sottement zélée en sa simplicité, . 85 Joua les Saints, la Vierge et Dien par piélés, Le savoir, à la fin dissipant l'igaorance, °°: Fit voir de ce projet la dévote imprudenées, 
On chassa ces docteurs préchant sans mission; On vit renaître Hector, Andromaque, Ilion. 90 Seulement les acteurs laissant le Masque antique, Le violon tint lieu de chœur et de musique #, 

Bientôt l'amour, fertile en tendres sentiments, S'empara du théâtre ainsi que des romans, | De cette passion la sensible peinture 95 Est pour aller au cœur |a route la plus sûre. Peignez donc, Ex sonsens, lea hêros amoureux: ais ne m'en forinez pas des bergers doucergi 

  

  

Fencontre d'Éschyle, moins pur quo Sophocle, fl est vral, mais plus nergique, 400 Magnin avait promis de démontrer le contraire dans ses Ori ines du thédtre moderne, outrage important, dont Le premier vo= ume seul a paru, On sait déjà qu'avant les confrères de la Passion, des essais dramaliques avaient été tentés en France et dans Les églises et dans les châtesux, Cependant il est vrai de dire que cette frérie, autorisée à la Gin du xrre siècle, x donné l'essor au geare ue, longtemps négligé. 
x ration juste, et on peut ajouter qu'elle ne sent point ke libertinace. La piété des confrères de la Passion était sincère ; leur intention allait à intéresser et à instruire le peuple. Les mystères, miracles qu'ils représentaient étaient un cours populaire d' sainte, et le: moralilés des chapitres de morale en aclion. L'Eglise favorisa ces représentalions, et vint souvent en aide aux acteurs pour les costumes ; elle réglait suuei l'heure des oMices de manière à per. mettre aux fidèles de suivre les représentations 1héitrales. 3. L'ordonnance de 4518, qui proscrit les mystères, est une consé& quence des controverses religieuses, Ca n'e-t pas le savoir, mais D'hérésie, qui à dévoilé l'inprudence de ce protet, longtemps suivi, sans péril, en présence de lorthodoxie générale. 4. Ce violon raclé dans les entr'actes est un maigre accompagné meut, et si c'est un vestige du chœur antique, il est bien effacé. Racine l'a fait reparaitre avec toute son importance morale et rpique dans Esther el Athalie, M, Casimir Delavigne fui a aussi donn, place dins ke Par 

   
   

   



ART POËTIQUE, CHANT II. 3t 

Qu'Achille sÎme autrement que Thyrsis et l'hilène; 
N'allez pas d'un Cyrus nous faire un Artaménet; 400 
Et que Fimour, souvent de remords combatiu, 
Paroisse une faiblesse et non une vertua,——— 

Des hiros de roman fuyez les petitessesz . 
Toutefois aux grands cœurs donnez quelques faiblesses. 
Achille gépiairait moins bouillant et moins prompt : 105 
J'aime à lui voir verser des pleurs pour un affront, 
A ces pelits défauts marqués dans sa peintures, 
L'esprit avec plaisir reconnalt la nature. 
Qu'il soit sur ce modèle en vos écrits tracé : 
Qu'Agamemnon soit fler, superbe, intéressé; 110 

* Que pour ses dieux Énée ait un respect austère, 
Conservez à chacun son propre caractère. 

1. Arlamèns est le nom romanesque de Cyrus dans l'ouvrage de 
mademoiselle de Scudéry, Boileau n'ose blimer ce 1ravestissement que 
dans ripédie, faut vogue des romans et le goût du siècle de tmindaienl encore de_ménagements. 

2. Tout ts passe el en faveur de Racins contre Corneille, Cor- 
neille traitait l'amour comme une vertu, où plutôt, dans l'âme de se héroïnes, il subordonnait celte passion à un dessein héroïque, Ces 
‘smours de crmmande, si Kgirement portés, ne sont pas dramatiques : 

ai mais aussi Corneille n'en fait-il point le ressort de ses tragédies. | 
cherche moins l'émotion que l'admiration s il représente la force de 
l'âme et Don ses faiblesses. Les faiblesses combattues par le remords sont morales comme le spectacle de La vie réelle; elles atiachent et elles instruisent sans corrompre. Racine l'entend et le pratique ainsi; mais Corneille ne se contente pas de ne point corrompre, il veut en ire fortifier l'âme; et quand il y ajoute l'intérét, il est incom arable, 
P 3 Les petils défauts ne sont pasle l'ait de l'Achilte homérique; il est probable ge Boileau songe à l'Achille humanisé par Racine. Delille « cragonné nesRiquement, dansle Premier chant da son poëme de i'm inatiom, l'Achitle d'Homère, et esractérisé l'effet produit par ce mée ge de grandes vertus ei de grands défauts : 

Mais qu'on me montre Achille, Achille me de feu, Boat la rage est d'un tigre et des vertus d'un dieu; D'amihé, de furenr héroïque assemblage, Sentant profondément le bienfail et l'outrage, Tonnant dans les eombals, et la re à la ia, Seul su bord de la mer, consoiant son chagrin Your apaiser Patrocle en 33 demeure sombre. Toarmentant un cadavre et punissaul nng ombre, Elquand Prism d'Hector vient chercher les Aspecunt Un veux pére et fui rendant soa Sas Ce grand tableau m'étonne, mon âme tremLiants Préxit lout à la fois de joie ct d'épourante. 
Yoïl ua bexu commentaire de ces vers d'Uorac Art poélique, vers 120, faiblement Imités par Boileau : > Art poétique, 

Hcooralum af forte reponis Achillems, 
Jmpiger, wacundus, inexor2bihe, acer, | 
ducs begetaii asta} mihil son arroget armie 

     



3 ” DOILEAU, 

Des siâcles, des pays, éludiez les mœurs ? | 
Les climats font souvent les diverses humenrs} 

Gardez donc de donner, ainsi que dans Ciclie, a 
L'air ni l'esprit français à l'antique ltalie, ‘ : 
Et, sous des noms romains £isant notre portrait, 
Peindre Cston galant et Drutus dameret' î | 
Dans un roman frivole aisément tout s’excuse*, 
C'est asçez qu'en courant la fiction amuse: ° 1420 
Trop de rigueur alors serait hors de saison ° ‘ 
Mais la scène demande une exacte raisqnts 
L'étroite bienséance y veut êlre gardée» .. 

D'uu nouveau personnage inventez-vous l'idée, : 
Qu'en tout arcc soi-même il se montre d'accord * : 19 
Et qu'il soi? jusqu'au bout tel qu'on l'a vu d'abord, _ 

Souvent, sans y penser, un écrivain qui s'aime 
Forme tous ses héros semblables à soi-même +: 

À. Caton ne figure pas dans la Clélie, mais Brutus, le vieux Prutus ; 
Asa place, et coinme tous les Léros de ce roman, {l veut plaire aux 
dames : il est damerel, aussi bieu qu'Haratius Coclts, qui chante à 
l'éctu couplets lancoureux, 

2. Buileau n'excusail pas, même dans un roman, ces démentis 
effrontés donnés à La vérin de l'histoire et des mœurs. 11 lo proure 
dans sen spirituel Dialogue des héros de roman : mais il ve voulait 
pas af ger nademoisIle de Soudéry, ni heurter top violemment les nombreux sdirsteurs qui lui restaient. Î| prolestait dans l'intimité, 
et laissait courir quelques copies de son diaivgue satirique, qui ne [ut 
inprimé que longtemps après la mort de mademoiselle de Seudérg. 

{lorace, Ari poelique, vers 425: . 

Si quid inexpertom scene commitlis, et audes 
Personam formare nova, sersctur Bd imum 
Qualrs sb inceplo Processerit, et #ili consiet. ‘ 

Boilesu traduit à merveille ces 1rois vers; mais [ ne pousse pas l'imte 
tation plus loin, et s'arrête devant le suivant : Difficile es proprie 
communia dicere, que personne n’entendait de son temps. Ducier 
et le marquis de Sénigné, qui se root disputés sur ce passaze, voulaient 
tous deux sonner cours à un contre-sens. Lumarsais s compris tou’e 
la pensée d'florace, qui entend jar proprie dicere l'inditidralité 
donnée aux traits généraut, communia, fournis par l'observation. 1| 

sit de Ia création d'un tyÿpe,ce qui eat le suprême effort de l'art, 
* Soi-méme, ici comme dans le vers 125, es parfaitement correct, 

La règle était, su svu* siècle, de mettre sof et non lui partout où les 
Latin; auraicot mis le pronom réfléchi de la troisième personne, En 
traduitent, on vait donsles deux passages que le poête et à l'abri de 
toute critique. L'observation exprinée dans ces deux vers est d'une 
justesse parfaite, Le poîte dramatique ou épique doit se déprendrede 
soi-même, pour vivre de la vie du personnare met en scène. Le 
succès est a ce prix : l'homme de génie qui n'a pas ce désintéresse 
ment, et qui tient à se montrer (comme ont fail trop souvent Euripida 
et Voltaire dèns ls iragédie, et ee dernier onnstamment dass la co- 
médie], ne saurait atlciuire la vérité dramatique, 

   
    

     

          

   

   



ART POËTIQUE, CHANT II. 5 

Tout a l'humeur gasconne en un auteur Rastonz ©... : : 
lprenède et Juba parlent du même tont, : 450 
La nature est en nous plus diverse et plus sage, 

Chaque passion parle un différent langage: . 
La colère est superbe, et veut des mots alti ess 
L'abattement s'explique en des termes moins fiers, . Que devant Troie en flamme Hécube désolée. | .‘ 455 Ne vienne pas pousser une plainte ampoukée, . T7 . 
Ni sans raison décrire en quel alfreux pays ! Par sept bouches l'Euxin reçoit le Tanaïs?, à 
Tous ces pompeux amas d'expressions frivoles x Sont d'un déclainateur amoureux de paroles, . 140 
11 faut dans la douleur que vous vous abaissies 3 : 
Pour me tirer des pleurs il faut que vous pleuriezt, : Ces grands mots dont alors l'acteur emplit sa boucle t 
Ne partent point d'un cœur que sa misère touche. . 

Le théâtre, fertile en censeurs pointilleux, 
Chez nous pour se produire est un champ périlleux, . : 
Un auteur n'y fail pas de faciles conquêtes; : 
J1 trouve A le siffier des bouches toujours prètes : . 
Chacun le peut traiter de fat et d'ignorant; : . C'est un droit qu'à la ports on achète en entrant#, 150 

  

1, Jubs est un des héros de la Cléopatre, roms da !a Calprenëde, Ce Gascoa n'était pas sans mérite. Malame de Sévigné se reprochait de le lire, mais elle ne pourait s'en défendre. 
+ Allusion à ce vers de Sénèque, au début des Troyennes . LU 
Le ‘ 2t qui frigidum * ' * - Beptena Tansln Ore pandentern Bi, ste . 
On a relevé ici une lépère erreur géographique. Ce n'est pas l'Euxin 

Et quer Noire qui reçoit le Tanaïs, c'est le Palus Méotide ou la ner d'Atof. 
3. Cest le précepte d'Horace, Art poétique, vers 91 : 

[ Projicit smpullas et uipedstis verba, 5 curat eur spcetontis letigise querels. , 
Ea effet, le langage ainpoulé, loin de toucher Je cœur, dispose à la 

uerie, . 
+ Ce précepte, ainsi cénéralisé, manque d'exsetilude. Ni les pleurs s'appellent pas toujours ses pleurs; ni res signes da la douleur n'excitent 
fes loujours la pitié. Horace est bien pius vrai lorsqu'il dit, Arf Poélique, vers 103 : oct r 

Si vù flere, dolendum est 
Prime ipsi tb en tee, 

En effet, veu la douleur vraie du personnage, et non ses larmes, qui éneuvent le spectateur, 
© 8 Ce vers proverLial ne fait pas toujours autorité, De nos jours, progrés des mœurs à introduit un usage opposé : le droit de siffler ea payant est leou ea fchec par ceux qué sont payés pour applaudir, Au 

5



54 Hi BOILEAU © ©" 

Al faut qu'en cent façons, pour paire, il se teptfe, 
Que tantèt il s'élève et tantôt s'humilie; * 
Qu'en nobles sentiments il soit partout fécond ; . 
Qu'il scit sisé, solide, agréable, profond; . 
Que de traits surprenants sans cesse il nous réveille; 455 
Qu'il coure dans ses vers de merveille en merveille; - 
Et que tout ce qu'il dit, facile à retenir, : - 
De son ouvrage en nous laisse un long souvenir. 
Ainsi La tragédie aglt, marche et s'explique 4. 

D'un air plus grand encor la poésie épique * 
Dans le vaste récit d'une longue action, : :: 
Se soutient par la fable et sit de fictions. “ ., 
Là pour nous enchanter tout est mis en usage; AL 
Tout prend un corps, une âme, un esprit, un visage, ! 
Chaque vertu devient une divinité : 1,0, 465 
Minerve est Ja prudence, et Vénus la beautés ii ie 
Ce n'est plus la vapeur qui produit le tonnerre, È 
C'est Jupiter armé pour effrayer la terre; °°! ‘ 
Un orage terrible aux yeux des matelots, : : ‘ 7" : 5 
C'est Neptune en courroux qui gourmande fes flots # ; + : 470 

  

reste, cet usage n'est pas une nouveauté : ilest renouvelé de Néron, 
qui, après le témoignage de Suétone et de Tacite, a l'honneur de 
l'invention. . . . . 

À. S'erplique est dans le sens du latin, et signifie se déploie, se dérelnppe. | 
2. Cette transition rappelle celles du chant scond, d'un fon un ge plus haut {vers 38), et l'ode avec plus d'éclat {vers 56). Îl est 
ien difficile de varier tes formes du langage; c'est dé beaucoup de 

pouvoir les modifier de manière à ne pas mériter tout à fait le re- 
proche d'uniformité. On sait, en effet, que 

L'ennui naquit ua jour de l'uniformité, 
3. L'étendue de l'épapée, désignée par Jes mots rasfe récit, longue 

action, est opposée aux bornes élroiles de [a traédie, Toutefois l'éten- 
due laisse subsister l'unilé; mais cette unité se développe plus libre 
meut dans le Qu et le lieu étendus à l'image de action flemimes 
La fable et la ficiion doivent s'entendre du merveilleux, qui est uns des conditions vitales de l'épopée, - : 

4. 11 semble que Boileau, après avoir dit chaque vertu devient une 
divinité, aurait «à, dans le vers suivant, ne pas intervertir l'ordre des 
idées, el nommer la vertu représentée avant la déesse qui la reprée 
sente, et dire : . : 

La prudence est Minerve et Vénus La beauté. 
Le second hémistiche aurait subsisté, en présentant uns inversion qui 
est de droit et d'ornement dans le He poctique. Dans les crois disti 
ques qui reivent, l'ordre indiqué par le vers 105 se retrouve: 4! n'y » 
exception que pour Le vers 166, el c'est pour cela que nous en faisons 

remarque, 
5. Quinée vers plas bas nous retrouvons Yeptune ex courrour, La 

     



ANT POËTIQUE, CHANT III. ss 
Echo n'est plus un son qui dans l'air retentisse, Cet une nynphe en pleurs qui se plaint de Narcisse, Ainsi, dans cet amas de nobles fictions, 
Le poste s'égaye en mille inventions ,, er ct Orne, élève, embellit, agrandit toutes choses, à 135 Et louve sous sa main des fleurs toujours écloses® : 4 Qu'Énce et ses vaisseaux, par le vent écartés, 
Soient aux bords africains d’un orage emportés, . :, : : Ce n'est qu'une aventure ordinaire et commune, ‘ Qu'un coup peu surprenant des traits de la fortune: , 180 Mais que Junon, constante en son aversion, 
Poursuive sur les flots les restex d'Ilior 
Qu'Éole, en sa faveur. les chassant d'Italie, . - 
Outre aux voits mutinés les prisons d'Éoliez so Vue Neplune en courroux, s'élerant sur la mer, 185 D'un mot calme les flats, mette !s paix dans l'air, : d Déiivre les vaisseaux, des syrtes les arrsche3:, ?. . C'est 1à ce qui surprend, Frappe, saisit, attache. ï Sans tous ces ornements, le vers Lombe en langueur, … 

    

mot gourmande, dans es vers, paraît una allusion au rôle de ep lune dans la tempète du premier lier de D'Eneide; mais alors il gourmande les fois pour apaiser l'orage, et il n'est pas La personniti- <ation de la tempête, Soulerer aurait été Ici le moi pre. 1. Ces deux vers n'ont ni l'élérance ni la clart de ceux qui pré chdent el de ceux qui suivent. On ne poil pur bien comment un Poëte s'égaye en inventions dans un amas de fictions. Les lictions étant données, il les emploie, et il n'invente rien." esptique les fils naturels par un merveilleux consacré, 
fleurs toujours écloses seraient ua simple ornement poéti. 6 assez vulsaire, si Platon, dan» l'{on, ne parlait pas des jardins 4 muses où les poêtes vont cueillir leurs Üeurs dont ils embellis- senlleurs #ers, C'estun pritilége de l'inspiration divine, que Boileau désigne vaguement au début de son poème par l'influence secré!'e du ciel; mais qui, chez le philosophe grec, est une croyance télé hie et une théorie scientillque, Loilesu n'avait guère conscience de ce phénomène, que Regnier à épeonvé et décrit en beaux vers, lorsqu'il dit, satire xv : : Lu . 

C'est alors que te verve intclemment m'ontrage, - Que la raison forcée obéit à la razr } FX que, sans nul respect des hammes et du lieu, Li faut que jobéisse aux fureurs de ce die . 
3 Tous ces beaut vers sont inspirés par les passiges suivants y Premier livre de l'Enéide : : 

Aecdum etiam causes frarum avique doiores 
Esuiderant animo. {Vers 30}, 

Constas'e en son atersion, 
Pocrmire eur les flots les restes d'Iloa, 

Jactatos mquore tote 
Troas relliquixs Danaur aique immitis Achille, Arcelat longe Latig. Ders ss} 

  

   



EU - + BOILEAU, 

La poésie est morte, ou rampe sans vigueur, 190 
Le poéte n'est plus qu'un orateur timide, 
Qu'un froid historien d'une fable insipide, 

C'est donc bien rainement que nos auteurs déçus, - à 
Lannissant de leurs vers ces ornements reçus, « , 
Pensent faire agir Dieu, ses saints et ses prophètes 495 
Comme ces dieux éclos du cerveau des poëtcs; ; 
Mettent à chaque pas le lecteur en enfer; 
N'offrent rien qu'Astaroth, Belrébuth, Lucifert, 
De la foi d'un chrétien Les mystères terribles 
D'ornements égayés ne sont point susceptibles : ‘00 
l'Évangile à l'esprit n'offre de lous côtés : . 
Que pénitence à l'aire et tourments mérités, ‘ ‘ 
Et de vos fictions le mélange coupable ° 
Même à ces vérités donne l'air de la fable. . ° 
Et quel objet enfin à présenter aux yeux . 205 
Que le diable toujours hurlant contre les cicux, 
Qui de votre héros veut rabaiscer la gloire, 
Et souvent avec Dieu balance la victoire 1 

Le Tasse, dira-on, l'a fait avec succès, 
Je ne veux point ici lui faire son procès : 210 
Mais, quoi que notre siècle à sa gloire publie, 
11 n'eùt point de son livre illustré l'Italie, . 
Si son sage héros, toujours en oraison 3, .[ ! 
N'edt fait que mettre enfin Satan à la raison; . 
Et si Penaud, Argant, Tancrède et sa maitresse. 215 
N'eussent de son sujet égayé la tristesse #, 

  

uvre aux vents mutints les prisons d'Éciie, 
. . Carum converme cuspide montem 

Tmputit fn latus, ac venti, velut agmine facto. 
7 Qua data porta, Fuunt. . Cesar 

Li pour Le râie de Neplum 
Gravier commotus, et alle 

:. Prospiciens. summa piscidtime esput extulit unda_« 
Sie site dicto eitus tumida æquora plat, | 
falectasque lugat aubes, solemque CS 
Cymothoe, simul et Trilon sdnisus, acuie 
Détrudunl nares acopulo: ferat ipse Wridenti , 
Et vasias aporit Syrie 

4. Malgré cet arrêt, F1 peut y avoir, et Il y a de poétiques deseri 
es de np don nn ait EE Ya de pote Le 

  

  

2. Boileau, qui ne connaissait pas le peine de Miton, et qui avait” 
Îu avec dégoût is Cloris et la Pucel, 
merveilleux chréties, | 

3. Godefroy de Bouillon. 
4. Le sujet de la Jérusalem délivrée n'est point triste, Le succès 

d'une graude expédition, succitée par Fesprit religieux, el accomplie 
ar l'héroïsme, donne au polie une matière vraiment épique, Mais 
Soileau à ralson de voir le principal intérét du poème dans la variété 

était fondé à proscrire le 

—



ART POËTIQUE; CHANT Hi. 5 
Ce n'est pas que j'approuve, en un sujet chrétien, Un auteur follement idolâtre et paient; Mais, dans une profane et rishte peinture, ° De n'oser de la Fable employer la figure, : 7". 220 De chasser les tritons de l'empire des eaux, : D'ôter à Pan sa flûte, aux Parques leurs ciseaux, D'empêcher que Caron, dans la fatale barque, Ainsi que le berger ne passe le monarque, . . C'est d'un scrupule vain s'alarmer sottement Et vouloir aux lecteurs plaire sans agrément #. Bientôt ils défendront de peindre Ja Prudence, : * De donner à Thémis ni bandeau ni balance, De figurer aux Jeux la Guerre au front d'airain, ” : : Ou le Temps qui s'enfuit une horloge à la main, 250 Et partout des discours, comme une idolâtrie, Dons leur faux téle iront chasser l'allégorie. Laissons-les s'anplaudir de leur Pieuse erreur: ‘° Mais, pour nous, hannissons une vaine terreur; 7, Et, fabuleux chrétiens, n'allons point, dans nos songes, 253 Du Dieu de vérité faire un dieu de mensonge, - La fable offre à l'esprit mille agréments divers; Là tous les nous heureux semblent nés pour les vers: Ulysse, Agamemnon, Oreste, Idoménce, . : ! Hélène, Ménélas, Päris, Hector, Énées, L tt + 4 

223 

  

des earactéres tracés parle Tasse,et dans Les Passions da ses porson- pages. 
. + Boileau se refusait à ce mélange da sacré e da profane, qui seandalise le goût et Ja piété, dans le poëme latin de nnazar, dé Partu Virginis. On le trouve encore dins les Lusiades de Camoëns, età un cerlain degré dans le Roland furieux de l'Arioste, . : 2. Cette protestation en fareur de la mythologie, emplarés comme Ornemeut poétique, s8 troure déjà dans ces vers de Corneille, traduits du Ltin dé Santeuil : : …, Qooi ! bannir des enfers Proserpine et Matonf Dire toujours te able sp Alectont Acrilier Bécate et Diane $ La Lune, EL dans 0on propre sera noyer le ieut Neptune Os berger chantera ses déplaisirs secretne — Sne que la triste Echo répêta ses regrets! Les Luis autour de lui n'auront point de Dryad L'ns sers sans Zéphyrs, Les eures sans Nalades Le . Elle a été renouvelée par Voltaire dns son Apologie de la fable, ex de nos jours encore dans une ingénieuse éplire en vers de M. Charles de Lacretelle, : . 3. Boileau, daus sa quatrième épltre, disait des noms do lieus de da Grèce ce qu'il dit ici se ses héros : 

- Mas plaine en ces lienx al sèche et si série ee ne soil eg beaur nets parlout riche et fertilg É? plus d'un baurg Éuneux par s0n antique cor Yicat fi à l'oreille ua agréable son, :



Rs 
58. °: : BOILEAU. ; 

© le plaisant projet d’un poête ignorant 
Qui de tant de héros va choisir Childebrand #1 
D'un seul nom quelquefois Le son dur ou bizarre 
kend un poëme entier ou burlesque où barbaref, . 
Voulez-vous longtemps plaire et jamais ne lasser, 245 

Faites choix d'un héros propre à m'intéresser, 
En valeur éclatant, en vertus magnifique; " 
Qu'en lui, jusqu'aux défauts, tout se mon:re héroïque 
‘Que ses faits surprenants soient dignes d'être ouïs ; . 
Qu'il soit tel que César, Alexandre ou Louis | :. ° 20 
Non tel que Polynice et son perfide frères, ci 
On s'ennuie aux exploits d'un conquérant vulgaire. 

N'offres point un sujet d'incidents trop chargé. 
Le seul courroux d'Achille, avec art ména:é, et 
Remplit abondamment une Iliade entière + & 255 

uvent trop d'abondance appauvrit la matière. 
Soyez vif et pres-é dans vos narrations;  - 

Soyez riche et pompeux dans vos descriptions, 
C'est 1à qu'il faut des vers étaler l'élégance : 
N'y présentez jamais de basse circonstances, . ; : 900 
N'imitez pas ce fou, qui, décrivant les merst,* 
Et péignant, au milieu de leurs flots enir'ouverté, 
L'Hébreu sauvé du joug de ses injustes maîtres, 
Met, pour le voir passer, les poissons aux fenêtres *; . 

1, Le malencontreux auteur signalé ici est Carel de Sainte-Carde, 
Childebrand est un des héros du poëme des Sarrasins chassés, qui devait avoir doute chants, et dont quatre seulement ont été publiés, 

2. La fillesse ou la mérite d'un poëme ne tieut pas À une cause 
de si peu d'importance. 

34 Polyuice et son perfida frère figurent dans la Thébaïde de Stace, 
poëmne qui n'est pas à mépriser, mais où aucun des personnages n'inspire d'intéré. dep 

4. La colère d'Achille est le sujet de l'étiade : * . 
Mare duds, da, me +1 re 

£lle fait l'unité du poëme, où on le voit Commencer, durer et Enr, Tout part de ce paint et s’y rattache, Les autres héros ne paraissent sur le premier plan que parce qu'Achiile est absent, et son absencg 
est una conséquence de s0n courrour, : 

5. L'école que Beileau combat subatituait l'inventaire à La peinture, et n'omeltait ancum détail, au licu de choisir quelques traits Fropres 
à éveiller l'imagioation, C'est le vice des Saint-Amant, des Chapelain, des Scudéry, Les Italiens leur avaient donné l'exemple. 

6. Ce fou est Saint-Amant, auteur du Molse sauré, Les détails pué- “rils levés par Boileau se trouvent dans l'épisode du passage de Le CU 8. 
7. Ia y a point de fenêtres dans Saiut-Amant, mais Yéquivalent : 

Et Là, près des remparts que l'œil peut transpercer, : Les poison ELaIuS Le regardent pisser Pro,



ART POËTIQUE, CHANT LIL 59 

Peint le petit enfant qui va, saute, rerient, 265 
Et joeux à sa mère offre un caillou qui tientt, 
Sur de Hp vains objets c'est arrêter [a vue. 

Donnez à votre ouvrage une juste étendue. 
Que le début soit simple et n'ait rien d'affecté, : 
S'allez pas dés l'abord, sur Pégase monté, 141. 270 
Crier à vos lecteurs d'une voix de tonnerre: * . 
« Je chante le vainqueur des vainqueurs de la terre %, » 
Que produira l'auteur sprès tous ces grands cris® L 
La montagne en travail enfante une souris, 
Oh1 que j'aime bien mieur cet auteur plein d'adresse,‘ 273 
Qui, sans faire d'abord de si haute promesse, 
le dit d'un ton sisé, doux, simple, harmonieux : 
« Je chante les combats et cet hoinme pieux : : . : 
€ Qui, des bords phrygiens conduit dans l'Ausonie, 
« Le premier abords les champs de Lavinies. » 20 
Sa muse en arrivant ne met pas tout en feu, 
Et, pour donner beaucoup, ne nous promet que peu #; 

À. Cetia spirituelle parodie be lisse Pas soupçonner toute la puéri- 
lité et la platitude du passage de Saint-Amant. Voici ses vers : . 

LA l'enfant éveillà courant sous ls Leence 
Que permet à son fge une libre inmecnce, u 

+ Yes renent, fourne, saute, et par main eri joyeux - © Témoigannl le plauir que'reçoirent ses jeux, se 
D'un étrange cullou qu'à ses pieds il rencontre ‘ Paitou premier sem le ccirue montre, È 48 trarmporté, *: - 
La présenté à où mére avec BAIE, ore 

ae Ce vers est le début du poëme d'Alaric, épopée de Seudérg en dix 
Ans, : 

3. Ilorace, Art poélique, vers 1582 
N Nec sic Incipies. st scriptor eyclicus olim 1 rot 

Fortenem Priami cantcbo, et noble bellum, 
Quid dirnum tanio feret hic promissoe histu? 
Panturiunt mootes, bascelur Fdiculus pus. . 

He be retrouvons daus Boileau ni kic promissor, ni même fanto hialu. + + ee DRE . 
4. liorace, Art poétique, vers 44t 5.1 

Quanto restos bic qu nil molitor pente : 
M, Musa, virnte, ca; # à mors Roma me A A D La à 

Morse pren pour exemple et traduit, en le simplihant un 
gr le in & sa cause, le début de l'Odyssée, Büilsau celui de 
l'Enéide, © . ° L* 5. Ce peu est inexact. Virgile ‘promet beaucoup, comme on V'a re- 
marqué, mais ji promet avec simplicité. Voici le vers d'Horace qui 
correspond à ceux de Boileau st, 

Son fumum ex lulrore, sel es fumo dare lucem 
Car . Fou 

   

   



40 1 CBOILEAU "à à 
fientôt vous la verrez, prodiguant les miracles , , Du destin des Latins prononcer les oracles, 
De Styx et d'Achéron peindre les noirs torrents : 5 Et déjà les Césars dans l'Élysée errantss, : -- De figures sans nombre égayez votre ouvragek ‘ Que tout y fasse aux yeux une riante image . On peut être à la fois et pompeux ct phisants, Lo Et je hais un sublime ennuyeux et pesant. , 2% Jaime mieux Arioste et ses fables comiques 
Que ces auteurs toujours froids et mélancoliques, 

  

4. Horace, Art poétique, vers 414 : “ 
. Ut speciosa dehins rmirsculs promat : : 
2 Brosseite, qui n'avsit ni l'oreille délicate, ni le sous poétique, proposait à Boileau de dire du Stys, de F'Achéron. Boileau: persista en alléguant que de Sr ct d'Âchéron est plus soutenu, 11 n'en donne pas la raison, La différence tient à l'acoentuation, Dans f'hémi- #ticbe de Boileau, de et d'A sont proclitiques el s'anissent razidement aus syllabes qui suivent, Dans cefui que propose Brossetle, du et de Fecerraient l'accent et ralentirsient le mourement métrique. De pus, Styz, n'étant plus suivi d'une voyelle, donnerait deux syllabes. Brose selle propnse en béotien; Boïesu décide attiquement, M. Quicherat, “ans son excellent Traité de persifcation française, œuvre de goùi délicat et de profoude érudition, indique avre précision le rôle de T'acoent touiqus dans les vers français. Les rimeurs qui se contentent de compter les syllabes sans les évaluer font souvent des vers LES 
3 Ce bena vers n'a-til pas inspiré Racine, lorsqu'il fait dire à Phèlre, acte 111, scène t : : . 

Et mon dre déjà sur mes lèvres errante! 
4. Le mot égager, qui revient trop souvent dans ce chant de l'Ars poétique, es Ki mieux plicé que dans les Passages qui précèdent, s Ggures de langage ésarent réellement le style. Elles animent l'es prit, qu'elles frappent par la vue da l'objet qu'elles peignent où qu'elles rappellent. L'imaginalion en esl charmée, comme les Jeux le sont par les Üeurs qui émaillent une Prairie, Au vers 200, on ne comprend pas bien l'expression d'ornements égaués; ils seraient Dluiôt éjayants, ou même fais. Aa vers 218, Renaud, Argant, Tane €rèdey Herminie égayent la tristesse du sujet, c'est-Â dire a 7 Jeticnt de l'agrément et de La variété; mais le sujet n'étant pas triste, \a métaphore n'est Pas out à fait juste, Quant su vers 17, où le poëte s'égaye en mille inventions, où peut dire que le pla: sir d'inventer, qui va jusqu'aux trnqons de l'âme, est faibleme: caractérisé par Le mot égayer. li y a d'ailleurs un inconvénient à Fée péter ainsi quatre fois, Presque coup sur coup, une expression qui ae peut point passer inaperçue, . : 5. Plaisant signifiait encore qui plait, et non qui prélend à plaire, OU qui amuse, C'est l'abus dans le désir el dans les imoyeus de platre qui à limité l'acception de 6e mot comme celle de Bel esprit. 

  

  

  

  

  



  

ART POËTIQUE, CHANT II. fi 

Qui dans Leur sombre humeur se croiraient faire affrontt, 
Si les grâces jamais Jeur déridstent le rar . 20 

n dirait que pour plaire, instruit par la nature, 5 
no ait î Véhus afobé #a ceinture? à 
Son livre est d'agréments un fertiletrésor: . 
Tout ce qu'il a touché se convertit en or: Lu 
Tout reçoit dans ses mains une nouvelle grâce; . 
Partout il divertit, et jamais il ne lasse #, ° 
Une heureuse chaleur anime ses discours ? 
H ne s'égare point en de trop longs détours. 
Sans garder dans ses vers un ordre méthodique, ‘ 
Son sujet de soi-même et s'arrange et s'explique ; 
Tout, sans faire d'apprèts, s'y prénare aisément, 395 
Chaque vers, chaque mot court à l'événement 5... 
Aimez donc ses écrits, mais d'un amour sincère : , 
C'est avoir profité que de savoir s'y plaires. 

300 

4. On s remarqué la dureté de cet hémistiche, se eroiraient faire 
sffront; mais on n'a rien dit de la locution elle-même, qui 
de naturel et de propriété. En effet, on se déshonore, on 5": 
des actes dont on rougit, mais on ne se fait pas d'affront à soi-même. 

+ Îlest clair que Boileau, cette fois encore, et &’est un péché d'habi- 
tude, avait fait le second vers avant le premier, et que fronf s amené 
de force sffront. : . co: 

2 Alors Homère aurait repris son bien ; d'est lui qui avait donné 4 Vénus cœite ceinture si riche en charmes séductenrs, Hiade, livre xtv, vers 915 : ot 
2h42 À ot frcéqre ere tlrerte, 

PEA' Tn pts poèmes br S'iagec, be L'énpurrie 
Tépquns, Me Érhcge ver sûse 210 gponivrun. 

+ $ Oride, Mélamorphoses, livre XI, vers 102 : nr ‘ 
re . Quidquid 

+ Corpore contigere, falrum vertatur im aurum 

C'est une propriété funeste à Midas. Le Joueur de Regnard se l'attri- Lue également : , . 
Sous ses beureuges maine le euivre devient or. . 

Dans Boïteau, l'or n'est pas ce vil méfal, mais Ja richesse Immortelle de La pensée'et du langage. - 
4. Racine s'est sourenu de ces deut vers charmants de son ami lortqu'il fait dire à Assuérus, Esfher, acte 11, scène vi x 

Je ne trouve qu'en vous j- ne nis quelle grice 
Qui me charme 10r1jours & jamais na we lasse. 2e 

5. Horace, Ar£ poélique, vers 148, signale cette rapidilé comme u: des traits du Es lon 3 ve pe ° 
1 + Semper ad evemum festinat. 

6. Boilean détourne sur Homère l'éloge que Quintilien faisait de 
Ciréron, Jastit. livre X, chapitre 1 : Elle se profecissesciat cui Cicere . vaide placebi, 

  



#2 .. BOILEAU, 
Un poëme excellent, où tout marche et se suit, : N'est pas de ces travaux qu'un caprice produit : 10 1 veut du temps, des suis; et ce pénible ouvrage Jamais d'un écolier ne fut l'apprentissage. 24. Mais souvent parmi nous un poëte sans art, : Qu'un beau feu quelquefois échauffs par hasard, : Enflant d'un vain orgueil son espritchimérique, : 315 Fièrement prend en main La trompette héroïque: Sa muse, d réglée en ses vers vagabonds, : Ne s'élève jamais que par sauts et par bonds; Et son feu, dépourvu de sens et de lecture, : S'éteint à chaque pas, faute de nourrituret, : , 1. 320 Mais en vain le public, prompt à le mépriscr, . . De son mérite faux Le veut di abuser; Docu 3 Lui-méme, applaudissant à son mai e génie, Se donne par ses mains l'encens qu'un lui dénie : ce Yireile, au prix de lui, n'a point d'invention; * 35 Homère n'entend point la noble Gction®. . . ; Si contre cet arrèt le siècle se rebelle, = lac A Ta postérité d'abord il en appelle : . : Mais attendant qu'ici le bon sens de retour ro Ramène lriomphants ses ouvrages au jour, 350 Urs tas au magasin, cachés à la lumière, Fo Combattent tristement Jes vers et la poussière #: ee Laissons-les donc entre eux s'escrimer en repos, de Et, sans nous égarer, suivons notre propos 4, - Des succès fortunés du spectacle tragique 335 

  

  

Ù s 

  

4. On peut bien dire d'un leu int faute de nourriture, Parce quon nourrit, on alimente en; mais la figure qui nous le représente dépourvu de sens et de lecture, ne manquet-<lle pas de Justesse, et ici, par surcroit, d'anabogie ? Yoitaire à fort bien dit, sans <onfusion d'images 
U'tmne est un feu qu'il Esut xorrrir, Ï E qui s'éteixl s'il ne s'exgmente. . 

2. Toutes ces assertions extravsgantes sont de l'auteur de Clovs, Desmarets de Saint-Sorlin, qui dédaignait les poêtes de Faaliquité et se metlait sans façon au-dessus d'eux, : 3. L'idée de cetle plaisanterie, aujourd'hui surannée, est dans Hoe race, livre 11, éplire dernière, vers 12 3 . : 
Aul tineas pasces Laciturous inertes, 

floraca est plus poétique, La destinés de te Jirre, silencieusement rongé des vers, est plus huriliante encore que le combat contre les insectes et la poussière, 
4. Le dernier héristiche de ce vers manque d'élégance et de moe blesse, C'est encoro une malheureuse transition, 

   



ART POËTIQUE, CHANT LIL 43 

Dans Athènes naquit la comédie sntique !, 
1à le Grec. né moqueur, par mille jeux plaiants?, 

. Distilla le venin de ses traits médisants, oct 
! Aux accès insolents d'une bouifonne joie 

: La sagesse, l'esprit, l'honneur, furent én proie. ‘ 529 
:_ On vit par le public ua poëte avou : 

S'enrichir sux dépens du mérite joué5, 
, Et Socrate par lut dans un chœur de Nuéex : * 
D'un vil amas de peuple attirer les huées 4. . : 
} Enfin de la licence on sarrêta le cours 7 S5 

Le magistrat des lois emprunta le secours, ‘ : 
Et, rendant par édit les poëtes plus sages, ‘ 
Défendit de marquer les noms et les visages, 
Le théâtre perdit son antique Fureur; ‘ 
La comédie apprit à rire sans aigreur, 
Sans fiel et sans venin sut instruire et reprendge €, 

. Et plut innocemment dans les vers de Hénandre, 
Chacun, peint avec art dans ce nouteau miroir?, 

4. La comédie n'est pas nés dans Athènes, C'est elle, et non la 
Usgédie, fut promenée par les bonrgades (eu grec, réa), pour 
venir en: s'étbiie régulièrement à la ville, sur le théâtre, pen 
dant les fêtes de Bacchus. C'est à Susorion que remonte cette heu 
reuse folie. Mais lorsque la comédie n'était encore qu'une ébauche 

usemeni des campagnes da l'Attique, le Sicilien Epi- 
il déjà produit des pièces régulières, qui ne furet pos 
ŒEupolis, aux Cratious, aux Aristophane, les maitres de la 

tique, , 
2. Le Grec né moqueur ressemble fors au Français né malin du 

vers 1N2, chant n, page 2. . 
3. Ceci a tout l'air d'un anachronisme, Eu effet, on ne voit pas 

qu'Aristophane ait touché des droits d'auteur, . . « 
4. Les Nuées eurent un médiocre succès, et elles précédèrent de 

lus de vingt ans la mort de Socrale, 1] faut laisser à Méltus et à 
nytas louts la responsabilité de ce meurtre juridique, 

. % Dansoette histoire de la cométie, Loileau ‘indique pas la période, 
fort courte il est rai, qui sépare la comédie ancienne de la comélie 
moderne. Le genre intérinédiaire qu'elle produisit s'appelle la comédie 
moyenne, qui retient de l'ancienne les sujels politiques en renonçant 
aux personnalités, et qui prépare, au mins par la décence du ton, ls 
ecmédie nouvelle, peinture réelle de la vie privée. 

6. Uorace, Art poétique, vers 281 

. Successit vetus his comædia, son sine muta  ?6 
Lsude : sed in witium lbertas excidit, et vin 
Dignam lege regi : lez est accepta, chorusque 
Turpiter obticuil sublalo jure nocendi, 

1. Mévandre nous est concu seulement par de courts fragments et ‘ 
pèr snimititeur latin Térence, que Céur appelle un demi-Ménan- 
dre, dimidiatus Menander. La perle de ce poète, ai uaiversellement 
goûté, est 1 plus regreliable entre celles que déplorent les admirae 
leurs de l'antiquité, : - 

    

    

  

   

      

   



- 44 ° DOILEAU, 
S'y vit avec plaisir, ou crut ne «° point voir, : L'anre, des premiers, rit du tableau fidèle 35 D'un avare souvent tracé sur son modèle; Et mille fois un fat, finement exprimé, Méconnut le portrait sur lui-même formé, Que la nature donc soit votre étude unique, . Aüteurs qui prétendes aux honneurs du comique. 3ç0 Quiconque voit tien l'homme, et, d'un esprit profond, De tart de cœurs cachés a pénétré Je fond, | is Qui sait bien ce que c’est qu'un prodigue, un atare, Va honnête homme, un fat, un jaloux, un Lizarre, Sur une scène heureuse il peut les étaler . . . 565 Et les faire à nos yeux vivre, agir et parler, Présentez-en partout les images naïves: Que chacun y soit peint des couleurs [es Plus vives, . La nature, féconde en bizarres Portraits, : ‘ Dans chaque âme est marquée à de difiérents traits; 370 Un geste l1 découvre, un rien la fait paraltre : ° + Mais tout esprit n'a pas des yeux pour la connaître. Le temps, qui change tout, change aussi nos humeurs; Chaque âze a ses Plaisirs, son esprit ct ses mœurst, Un jeune Fomme, toujours bouillant dans ses caprices, 315 Est prompt à recevoir l'impression des vices, Est vain dans ses discours, volage en ses désirs, Pétif à la censure, et fou dans les Plaisirs, L'âge viril, plus mûr, inspire en air plus sare, Se pousce auprés des grands, s'intripue, se ménage, 350 Contre les coups du sort songe À se maintenir, °” Le 

1. Horace, Ar poétique, vers 118 + 
Ætatis cujasque potandi sunt tibi mores, Mobilibesqué decor are dat ibi et anne, 

2. Dans cetla peinture du icune homme, Boileaa ne reproduit pas tous les trails fournis par Horace, vers 16: : Imberbis jurenis, tandem custode recto, Lande que canibusque ef aprici pramine eng; Cereus in vitium flceti, mon:oribus 2sper, Unliura lerdes protrsoe, prodigus mini. Sublimés eupidusque, ei smuta relinquère pernix, 
Rotre vieu Regnier, satire % praphrase ce que Loilcau à écourté ; Croissant l'iseen #van!,tang soin de Frurerneur, Relevé, couragrur, et cupide d'honneur, VI se phaist aus cheraus, aux chiens. à Le eampugoe, Facile au vice, il hait ies vieur et eg desdaigne, Fude à qui le reprend, paresseux à son biens : Prodique, déperaier, il ne conserve ren, Fhutain, audscieut, Conseiller de soi-même, Et d'un cœur obsund se heurte à ce qu'inme



ART POSTIQUE, CHANT III. 5 

Ft loin dans le présent regarde l'avenir, 
La vicillesse chagrine incessamment amasse, 
Garde, non pas pour soi, les trésors qu'elle entasse, 
Marche en tous ses desseins d'un pas lent ct glacé, . 385 
Toujours plaint Je prése: + . 
Thabie aux plunrs dont la jeunesse e, . 
Dlâme en eux les douceurs que l'âge Jui refuse ?, . , 

Ne faites point parler vos acteurs au hasard, * 

  

Uiivieillard en jeune hemme; unjeune homme en vieillards, 399 

1. Horace, Art podlique, vers 166 + 
Conversis siadiis, stat animusque virilis 
Quæril pes et amicitune, snservé honori, 
Commissse exvel, qua bus mutare laboret. 

ki Doileau lutte avec quelque avantage contre [orace, qui contient 
le germe da ce beau vers : . 

Et loin dans le présent regarde l'avenir. 
Écoutons maintenant Regaier, mitateur naturel el Loujoursheureux : 

  

    les amis, m le Lenpe le reqti 
Llmasque ses discours comme sur un IlEAUre, 
Sabul, ambitieux, l'hunneur 4} iduiäire, 
Soa esprit ané prévient le repentir. 
Et ne garde d'un lieu difficile à sortir, 

2 Horace fait ainsi le porirait du vieillard, Art poétique, vers 
16: : . ù 

Mults senem circumreniunt incommods, sel quod 
Qoæril et aBsentis miser absinel, 2€ timet ol}, 

où res oinoes mule geideque ministrst, 
avidusque futuri, 

aquerulus, fsudator temporis acti 
$e puero, censor caligatorque aunorum. . . 

Le trait piquant qui termiue l'imitalion de Loileau, que l'dge fus re 
fuse, n'est pas dsus Dorsce. Regnier peint en maitre le même por= 
trait, et les détails précis qu'il ÿ sjouts prourent que #1 jeunesse 
déréglée arait souffert impatiemmeut Les leçons chagrines des micil- bris 

Saints fâcheur accidents sorpresnent 22 vieillesse : . 
So: qu'avee du soucz gaignant de la richesse, - 
A s'en défcod l'usage, et craint de sea serv, 
Que Ent plus 1 en_a, moins s'en peul ssouTur, 
Ou soit q 
Imbécile, 
Biayant, q 
De kezer il 
A1 perle de s0n lemps, duflicile et mrère, 
Cersuraut b jeunesse ua des droits de père 
Il corrige, il reprend, brsneus en 168 façons, 
EL veut que tous ss mol8 soient autant de Leçons, 

3. Iorate, Ars poétique vèss 116 : 
Ne fie seniles 

Mandentur jureni parts, pueroque winles. 
Semper ia Fes atoque morabiur aptie, 

     

    

  

  

   

  

    
    



mn, 

  

46 qe 19 ILEANL : contes 
Étudiez la cour et connaisser la ville: ° 3, 
L'une et l'autre est toujours en mortéte fertiles, 
C'est par là que Molière, illustrant ses écrits, 
Peut-être de son art eût remporté le prixt, 
Si, moins ami du peuple, en ses doctes peintures ‘© 3513 IE n'eût point fait souvent grimacer ses fl ures, 
Quitté, pour le bouffon, gréable et le fin: ‘ Et sans honte à Térence allié Taborin?, : Dans ce sac ridicule où Scapin s'enveloppe 3, : : Je ne reconnais plus l'auteur du Misanthrope. 400 Le comique, ennemi des soupirs et des pleurs, N'admet point en ses vers de tragiques douleurs#; Mais son emploi n'est pas d'aller daus une place De mots sales et Las charmer la poputace : . EL U faut que ses acteurs badinent noblement ; . 405 Que son nœud bien formé se dénoue sisément; 

   

1. Cet étrange peuf-êire, qui conteste à Moliére]e prix de La om&- die, #8 comprendrait si l'auteur du Tartufe eût mêlé dans ses chefs d'œuvre le bouffon au comique noble: mais ne J'ayaat point fait, on pe voilpas par quellecontagion Les Fourberies de Scapin, Ceorges Dane din ou la Comtesse d'Escarbagnas, pourraient aller corrompre {a beauté dans piéces où elle se Lrouve sans mélange, el enlever ainsi obliguement à Molicre cette supériorité qu'aucun Ppoëte comique ne peut lui disputer, : 
2. Cette alliance sa trouve, en effet, dons Les Fourberies de Sca= im, dont Le sujet est tiré du PAormion de Térence, et où se tronve scène du sac, emprunté à la Francisquine, farce de Tabarin, Les Fourberies de Scapin n'en tont pas moins une comédie fort divcre tissante, que Molière seul pouvait écrire: et, d'ailleurs, comment les torts le Seapia peurent-ils atérer la perfection du Misan£krope? LI ÿ a dans ce passage confusion d'idées. 

. Bros-etle, tout en reconnaissant que Boileau a réellement écrit s'enreloppe, aurait préféré l'enreloppe. Un critique (P. Lami, Obsere vations sur ln iragédie romantique) a proposé de nos jours de lire <e jessaçé non ps comme Boileau l'a écrit, mais selon Îa préférence de Érossetie, et M. Daunou 5e railie à cet amendement, Ce serait alors une allusion à Molière acteur, jouant le rôle de Géronte, et enfermé dans ua sac par Scapin. li y aurait dons celte hypothé-e une sourelle confusion d'idées, par le brusque pa-ssge du poêle à l'acleur. Boileau ne serait pas juuilié, el le Leste envelopperait d'obscurité une idée disparate, On doit maintenir la leçon autorisée par toutes les éditions faites sous les yeux de Boileau, Le poëte a voulu dire que Le sac que porte Scapin, et où il enferme Géronte, n'es pas on jeu de sccne divne de l'auteur du Misanthrope, et il eñt mirur Hit de ne pas le dire, Remarquons que l'hérnistiche où Scapin s'enreloppe n'a jamais pu signifier, mème au figuré, que Scapia entrâtdans le sac, Lécteur Chargé de ce rôle jetait sans doute ce s3c, en manière de manteau, sur 54 épaules avant d'y enfermer sa du, | 4, On voit, par ces vers, que Boileau #0 diciare par anticipation <ontre la comédie larmoyante, que la Chaussée mit plus trd à la 

      

   

 



AhY POËTIQUE, CHANT III. #1 

4 Que l'action, marchant où la raison la 
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à ride. 
Ne se perde jamsis dans une scène vide; 
Que son style humble et doux se relève à propos; 
Que ses discours, partout fertiles en bons mots, 419 
Soient pleins de passions finement maniées, 
Et les scènes toujours l'une à l'autre liéest, 
Aux dépens du bon sens gardez de plaisanter : 
Jamais de la nature il ne faut s'écarter. 
Contemplez de quel air un père dans Téfence 45 
Yient d'un fils amoureux gourmander l'imprudence*; 
De quel air cet aimant écoute ses leçons - : 
Et court chez sa maitresse oublier ces chansons 
Le n'est pas un portrait, une image semblable: - 
L'est un amont, un Üls, un père véritables, . ‘.,420 

: J'aime sur le théâtre un agréslle auteur‘ . 
Qui, sans se dilfamer aux yeux du spectateur, ; 

: Plat par la raison seule, et jamais ne la choque. . 
Mais pour un faux plaisant, à grossière équivoques, 

‘ Qui, pour me divertir, n'a que la saleté, 45 
Qu'il s'en aille, s’il veut, sur deux tréteaux monté, 
Amusant le pont Neuf de ses sornettes fades, 
Aux laquais assemblés jouer ses mascarades. 
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mode. Yolaire, qui a cédé à la contsçion dans Nanine et d'Enfant 
prodigue, n'en à pas moins ridiculné ce genre miste par les vers Suivants 5 pes tros 

Souvent je béilleau trague bourseos, ? 
Aux sains eliorts d'un quieur smphubre 
Que détigure et qui ve Fous, 
Dans soa jargon, Melpomène et Thalie, 

1. Toutes res règles de la comédie sont oussi justes que bien 
exprimées, : ni 

2. Boileau désigne ici le Simon de l'Andrienne, et le Demée d:s Adelphes. Horace parle aussi d'un père de Térence dans ce vers de 
l'Arf poélique : : : ce : 

ratusque Cbremea tumido dertigat ov0, "7, | 
3. Cette almiraion pour Térence nous donne le seeret de la res. 

tietion que Boileau vient de mettre à l'éloge de Molière, Baiesu pré 
féait Térence À noire grand comique, par Le même raison qui portait 
Je Lon 13 Fontaine à sc placer au-dessous de Fibre, Au 2: 

tion des ancicns était Ln cuite . ‘ 4. L'équisüque grosière rédssissnt encore dans les Pièces de Monte 
eur ete Poisson. C'est à ces deux auteurs que Boüeau fait allusions 
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CHANT IV : 

Dans Florence jadis vivait un médecin, : Savant häbleur, dit-on, et célébre assassin, .* L Lui seul y fit longtemps la publique misd: : ° . Là le fils orphelin lui redernande un père3; Ici le frère pleure un frère empoisonné ; . ÿ L'un meurt vide de sang, l'autre plein de sénéè; Le rhume à son sspect se change en pleurésie, Et par lui la migraine est bientôt frénésie. {1 quitte enûn la ville, en tous lieux détesté, De tous ses amis morts un seul ami restés E . 10 

  

  

4. Le quatrième chant est un complément moral des Bréceptes de feit donné dans les précédents, Le critique y garde une place; mais l'auteur s'occupe suriout de 1x digpité du poëte et de son caraciére, qui doit être à le hauteur de Ja poésie, dont les hommes se sont servis d'abord ponr conacnr et propager des vérités immorieles. 2. Roileau p'ace La scène à Florence, parce qu'il sait Lien qn# k lecteur sera rbarmé de La ramener de lui-même à Paris L'applié .5n était facile, Les succès du médecin Claude Perr: ï ne permettaient pas de doute, Seulement, ses homicides étai g fmañifestes que ses chefol'œuvre. Perrauit prit mal cette plaisanterie, Qui s'earenims en querrlle, et Boileau eul Le tort, après avoir comi- Auement etrcéré les mélaits médicaux de 400 adversaire, de lui con tester La créeton dés monuinents d'architecture qui l'ont immorta. lisé, Le colonnade du Louvre, quoique Loilea ait à irmé le contraire, est bien réellement l'œuvre de Chiude l'errault. Claude n'est pas le seul des Perrault qui ait eu maille à partir aroc Boileau: sou frère, Charles Perrault, dans la querelle des auciens el des modernes, reçut du satirique bien des traits mordants. 
: 3. Voliaire, Henriade, chant 1, vers 185, Uransporte dans le geure sérieur le pliisinle écumération de Lorean 8... 

Lei la lle en pleurs Ju redemande un père, LA le frère ere pleurs au Lomieas lun Îrre, 
& N'est difficile d'imaginer une antitbèse plus piquante. Le méde- cin de Florence emploie, au prolit de la mort, les deux sptémes qui frragesient alors les médecins ? les uns Proc&lant exclusirement pr ssipuée, les sutres par Les purgaufs. ? 8, Tous les autres araient été tués d'amitié et par préférence, pls cés qu'ols élaient sous La main du docteur, Loilesu ext en vorre, tt unllé part il n'a plasanté plus agréablement, 

  

   



"4 oo 
} ART POËTIQUE, CHANT 19. su 
Le mène en sa maison de superbe structure, 1°. © *Sétait un riche ablé, fou de l'architecture, 1, : 1e médecin d'abord semble né Pour cet art, Déjà de bitiments parle comme Mansart 1; . D'un salon qu'on éléve il condamne la face; roots cts Au vestibule obscur il marque une autre place; Approuve l'escalier tourné d'autre façon. A ami le conçoit, et mande son maçon, . Le maçon vient, écoute, spprouve et sc corrige, Enfin, pour abréger un sf plaisant prodige, . : 20 Notre assassin renonce à s0n art inhurnain; Pr °t désormais, la règle et l'équerre à la main pie, ‘sant de Galien la science suspecte f, | ERA ‘x méchant médecin devient bon architectes n exemple est pour nous un Précepte excellent, 55 Soyez plutôt maçon, si c'est votre talent, Ouvrier estimé dans un art nécessaire, Qu'écrivain du commun et poële vulgaires, j _— Il est dans tout autre art des degrés différents : ! On peut arec honneur remplir les seconds rangst Hais, dans l'art dangereux de rimer &t d'écri ll n'est point de degrés du médiocre au pire#: 

      

Î 
1. D g eut deux architectes cdièbres de ce nom sous Louis AY: François Mansait (1598-1606), et son neveu Jules Mansart, mort en 408, qui construisit le château de Versailies et l'hôtel des inrahdes, Lè-Salien, né à Perçame l'an 451 de l'ère chrétienne, est le plus cé- 2es 

  

ebr” Sucteseurs d'iip) te. Ecrivain el praticien habile, it fut le médecin de l'ernpereur Eire Aurèle, et composs en grec un grand pombre d'ouvrages fort estimés. * 5, Tout ce préambule épisodique est un modèle de récit, d'élé- ersification et de Plaisauterie, On ne pouvait meltre plus ment en relicf l'inportante vérité, qu'il ne faut passe mé. fiendre sur sa vocation. : . 4 On ne peut pss Arop répéter cémiien la pratique de tout mé- tier est honorable, et quelle contradiction il Jacente l'art et la médiocrité, 
S Horace, Art Poélique, vers 369 : - 

Certis medium et tolerabite rebus + Pecte concedi. Consultus juris et actor Causarum malioens abent virtoie diserti Mesalæ nec sat quanlum Cascellius aulus ? ‘« Bed Larmen im prelio est, ee ° €. Horace est du même avis, Art poétique, vers 373 # 
Mediocribus esse poetis . Aa Lomines, con di, bon <oncestere column, A (eté ectle Stle défense des hommes, des dieux et des colonnes, iédiocrité ven à Pas moins produit un déluge de vers. Boilea , Ado le vers : n'est point, elc., avait essayé de tcproduire l'én ï 

à 

   

   



50 © + : BOILEAU. 
Qui dit froid écrivain, dit détestable auteur, : ‘ 
Boyer est à Pinchène égal pour le lecteur; 7” 
On ne lit gutre plus Rampale et Ménardière . 5 
Que Magnon, du Souhait, Corbin et La Morliéret, 
Un fou du moins fait rire, et peut nous égayer; , 
Mais un froid écrivain ne sait rien qu'ennuyer. * 
J'aime mieux Bergerac et sa burlesque audace# 
Que ces vers où Molin se morfond et nous glaces, - 40 

gie poétique de ce trait d'floruca : Non concessere columnæ, 1l avait 
it, au lieu des quatre vers qu'on lit maintenaot 

Les vers ne souffrent point de mkdiocre auteur, 
Ses écrits en tous Lieux sont l'effroi du lecteur, 
Contre eux dans le Palais Les boutiques murmurent, 
Ex les aus ches Bibine à regret les endurent. 

H y avait de bonces raisons pour sacrifier le premier distique de ee 
quairain; mais le second est à regretter, d'autant plus qu'il nous au- 
rait épargné l'énumérarion des llampale et consorts, dont on n'a rien 
à dire, sinon qu'ils étaient de détestahles écrivains. 

4. Jlorace, avec son bon sens habituel, donne la raison décisive qui 
proscrit les vers médiocres. C'est qu'on peut se passer de vers, el que 
Loul ce qui est de lue doit être excellent, Aré poélique, vers 534 

Ut gratas inter mensas symphonia discors, ‘ 
Et Érassum unguentum, à Éardo cum melle paparee 
Offendunt : polérel duc quia Cras ins La. 

2. Cyrano de Bergerac ne manquait ni d'originaïüté nl de verve; 
mais n'avait ni bon sens ni go Le Pédant joué, qu'il composs À 
dix-sept ans, lorsqu'il étail encore sur les bancs, et pour se rençer de 
Granger, principal du collége de Beauvais, sbonde en situations, ec 
traits et en caractères comiques, mais partout il dépasse le but. Mc- 
lière, qui l'avait connu chez Gassendi, où ils étudièrent ensemble la 
philosophie, lui s emprunté deut des meilleures scènes des Fourbe= 
ries de Scapin. Il a aussi quelques vers bien frappés, et au moins 
une belle scène dans sa tragédis d'Agrippine, et le caractère de Séjan 
est fortement tracé. Son Voyage à la lune et son excursion dans Les 
États du soleil n'ont pas été inutiles à Voltaire pour Micromégas, ni 
à Swift pour Gulliver. il était fort brave, et volontiers quereileur. Sa 
tête, qui n'avait jamais été fort saine,se dérancea tout à fait dans les 
derniers temps de sa vie, qui fut fort courte. Îl avait environ trente- 
eng aus lorsqu'il mourul en 16:33. , . 

3. Hotin était un ami de Negnicc; {ls fait quetques odes jrriques, 
et plusieurs pièces,au moins Ligères, où l'on troure toute autre chose 
que de la froideur,Oa ne voit pas pourquoi Boileau est allé prendre le 
nom de cet auteur, morl en 4615 eu depuis longtemps oubié. Le sa 

il <oonu Boileau cher À. de Larnoigaon, dont il était 
re, que Motin est ici pour Cotin. Ilest probab'e 

que l'analogie du nom et le malia plaisir de faire penser à Cotin, sans 
Le nommer, auront déterminé faslrau: cependant il s'en défend:t plus 
Urd auprès de Brosselte. Quoi qu'il en soit, il fut savoir gré au poite 
ds n'avoir pas ramené authentiquement dans l'Art poélique cel éter- 
wcl Cotin : 

Misérable victime 
Vrmolée au bon sens et sourent à bo rune. 

        

  

    

 



ART POÉTIQUE, CHANT 1v, ôt 
Ne vous enivrez point des éloges flatteurs : Qu'un ames quelquefois de vains admirateurs : Yous donne en ces réduits, prompts à crier : Mertoilles{ Tel écrit récité se soutient à l'orcille roi Qui, dans l'impression au grand jour se montrant, ‘! : 43 Ne soutient pas des yeux le regard pénétrant, - ri On sait de cent auteurs l'aventure tragique, ee Et Gombaud tant Jouë garde encor la boutiquet, outez tout le monde, assidu consultant : . eos Un fat quelquefois ouvre un avis important 3, cs 50 Quelques vers toutefois qu’Apollon vous inspire, t* En tous lieux aussitôt ne courez pas les lire. : Gardez-vous d'imiter ce rimeur furieux ui, de ses vains écrits lecteur harmonieux, - Aborde en récilant quiconque le salue - ie à Et poursuit de ses vers les passants dans Ja rucé, to il n'est temple si saint des anges respecté ' Qui soit contre # muse un lieu de sûreté. . : Je vous l'ai déjà dit : simez qu'on vous censure 5, Et, souple à la raison, corrigez sans MUFUTE; co Anis ne vous rendez pas dès qu'un sot vous reprend Souvent dans son orgucit un subtil ignorant. Par d'injustes dégoûts combat toute une pièce, Blâme des plus beaux vers la noble hardiesse, On a beau réfuter ses vains raisonnements, - CS 

  

À, Ces réduits sont les rueiles des alcôres de précieuses dont le dis= pan admiralif nous est donné par Motière dans la seconde scène du troisième acle des Femmes sarantes, *. + 
2. Voyez sur Gomboud, page 199, note 5. . . 3. Ca vers prorerbial se trouve être la traduction d'un vers grec cité par Nacrobe, Saturn, V], 7, . 

Doliérs pép vet pôgec dvhp plle neige ere 
4. Librement imité d'Horace, Art poélique, vers 472478: 

. +. Certe furit. Indoctum doctumque fugat recitator scerbus + Quem vero arripuil, teuet, occiditque kgendo. 
Eartia] signale le même ridicule, livre JIJ, épigr. 4 : ‘a 

Ft slanti legiset lezis sedenti, * : En thermas fug10; Sonas ad sure, 
Loileau désigne dans ce Passage Charles Duperrier, qui, aprés avoir fait d'aisez bons vers lalins, s'était mis en composer de français qui ne valaient tien du tout, ct qu'il récitait avce acharnement à qui voulait ou ne voulail pas l'entendre. 

8. Au premier chant du poëme, vors 192: 
dax qu'on vous couseille et m0 jus qu'en vous loue



ui? i-  BUILEAU 

Son esprit se complait dans ses faux fugementst? 
Et sa faible raison, de clarté dépourvue, 
Pense que rien n'échappe à sa débile vue. 
Ses conscils sont à craindre: et si vous les croyez, , : 
Pensant fuir un écueil, souvent vous vous noyez. 70 

Faites choix d'un censeur solide et salulaire, 
Que Ia raison conduise et Le savoir éclaire, 
Et dont le crayon sûr d'abord aille chercher -: 
L'endroit qne l'on sent faible, et qu'on sa veut cacher 
Lui seul éclaircira vos doutes ridicules, 
De votre esprit tremblant lévera les scrupules. . . 
C'est lui qui vous dira par quel transport heureux | 
Quelquefois dans sa course un esprit vigoureux, . 
Trop resserré par l'art, sort des règles prescrites, 
Et de l'art méme apprend à franchir leurs lunites 8. 80 
Mais ce partit censeur se trouve rarement : 
Tel excelle à rimer qui juge sottement: : 

* Tel s'est fait par ses vers distinguer dans La ville, 

    

75 

1. Molière avait tracé, Misantkrope, acte 11, scène +, un portrait 
aualogue : £ 

Depuis que dans la tdte il s'est mis d'étre labile, 
Lien ne touche son goût, tant il est dufficile ; 
1 veut voir des defaurs à tout ce qu'on éent, 
Pa perse que loner n'est pas da bel esprit * 
Que c'est être savant que trouver à redire;      

  

avant ren des ouvrages du temps, 
de tous les autres gens. 

2. Boileau révèle ici la plus dangereuse des tromperies de la fai 
blesse et de pamour propre chez les écrivains. 1} met le doigt sur la 
plaie. On veut se cacher à soi-même les écarts et les défaillances da 
son esprit. De là La nécessité d'être redressé et forlilié par l'aulorité 
d'un censeur - 

Que la raison conduise et le savoir éclire. 
Boileau, qui était pour d'autres ce censeur solide ef nécessaire, avait 
le sien dans l'inexorable Patru, dont la sévérité faisait dire à Racine 
eLà Boileau, dans leurs consultations mutuelles, en jouant sur les 
mots d'un prove:be latin : Ne sis Patruus mihi. Au reste, P'atru, bon 
juge des détails, se montrait trop limoré devant les projets qui décon- 
tertaient sa prudence, C'est ainsi que, s'autorisant de raisons s 
cieuses, il détournait la Fontaine dé faire des fables après Phèdrs, at 
Doileau lui-même de composer un Ari poétique aprés Lorace. 

3. C'est sur uns critique da De-marelz que Doileaë mit dans te vers 
leurs limites au lieu de Les limites, qu'il avait d'abord écril, En 

+ effet, les hardiesses du génie ne franchissent pas, elles reculent les 
+ limites de l'art; mais elles franchissent réellement celles des règles 

i Les règles littéraires, fondées sur l'expérience beuteuse des grands 
écrivains, sont, comme les théories de La science, à La aerci des faits 

| nouveaut qui révésent de nouvelles forues du beau ct de nouveaux 
& moyens de le réalisnr,



© ART POÉTIQUE, CHANT 1Y. 53 
Qui jamais de Lucain n'a distingué Yirgile Auteurs, prêtez l'oreille à mes instrnctions. 5 Youlez-vous faire nimer vos riches fictions, a. Qu'en savantes leçons votre muse fertile Lo . l'artout joigne au plaisant le solide et l'utiles, . i Un lecteur sage fuit un vain amusement, Lee \ Et veut metire à profit son divertissement, 50 ; Que votre âme et vos mœurs, printes dans 108 Ouvragess, 1 Koffrent jamais de vous que de nobles images, . ct 1 Je ne puis estimer ces dangereux auteurs i Qui, de l'honneur, en vers, infâimes déserteurs, Trahissant la vertu sur un papier coupable é,. Aux yeux de leurs lecteurs rendent le vice aimables. , . 

  

À. Ce trait l'ait allusion à Corneille: msis Corneille distinguait Lueain da Virgile, et c'était pour préférer Lucain, |] suffit de lire Pompés pour en être auuré, Au resie, Dons avons sur ce point le Lémoigrate de l'érêque d'Avranches, Huet, devant qui le grand et tincère Corneille exprima psivement cette singulière préférence, _: © Horace, Art poétique, vers SAS: . . 
Orne tulit punetom qui miscuit vtile duld, 

era délectando panterque rsonenda. . 
3. Ce vers, correct aujourd'hui, a recélé longtemps un solécisme, ue ni Boileau, pi ses amis, ni evnemis, ces grands dépisteurs de fautes, n'avaient sperço, trente ans durant, Dons toutes les édie js de l'Art poélique, jusqu'à celle de 1301 inclusivement, on isalts 

   

Que rotre âme et vo mœurs peints dere fous vos ourrages, 
Poileau écrit 3 Bro. M. Gihert, da col. lége des Quatre-Nati . m'a fait apercevoir de celte faute depuis dernière édition... Mais Pourrez-vous bien oncevoir ca que j à ui est pourtant trés-véritable Que cette faule, si aisée à aperoir, n'a pourtant été sperçue ni de moi, ni de personne svant Gibert, depuis plus de trente ans qu'il j' ue mes Ouvrages ont été imprimés pour La premiére fois; que . l'atru, c'est-à-dire le Quintilius de notre siècle, qui revit esscte. ment ma Poétique, ne s'en avisa point, 1 que dans bout ce flot d'en- vemis qui a érit contre moi, et qui m'a chicang jusqu'aux points et aux virguies, il ne s'en est point rencontré un seu qui d'ail remare quée… Celz fait bien voir qu'il faut non-seulement méntrer ses on« vrages à beaucoup de gens arant que de les faire imprimer, mais quemême, sprès qu'ils sont imprimés, 4 faut s'enquérir curieuse ament des critiques qu'on ÿ fait, » , 4. Evileau a déjà dit arec. on moins de bardiesse diffamer le papier. ll est inépuisable dans 5a baiae des livres immoraux et des méchants livres, . 5. Hn'estpas probable, quai que dise Proscette, que Boileau ait eu en vue la fontaine, Après avoir commenté et lou$ un des contes, et £e n'est pas le moins libre de ce poëte, il n'aurait pas été reçu à le traiter aussi rigoureusement, Ces déjà bien assez d'avoir omis l'au- 
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Je ne suis pos pourtant de ces tristes esprits 
Qui, bannissant l'amour de tous chastes écrits, 
D'un si riche ornement veulent priver la scène, 
Traitent d'empoisonneurs et Rodrigue et Chimène 1, :: 409 
L'amour le moins Lonnète, exprimé chastement, : 
N'excile point en nous de honteux mouvement : 
Didon a beau gémir ct m'étaler ses charmes, 

i Je condamne sa faute en partageant ses larmes, 
* Un auteur vertueux, dans ses vers innocents, + 405 
Ne corrompt point le cœur en chatouillant les sens; 
Son feu n'sllume point de criminelle flammer, 
Aimez donc la vertu, nourrissez-en votre âme : " 
En vain l'esprit est plein d'une noble vigueur; ‘ D 
Le vers se sent toujours des bassesses du cœur 3, 110 

Fuyer surtout, fuyez ces basses jalousies, 
Des vulgaires esprits malignes frénésies, 
Un sublime écrivain n'en peut être infecté; . 
C'est un vice qui suit la médiocrité. 
Du mérite éclatant cette sombre rivale ais 
Contre lui chez les grands incessamment cabale, - 
Et, sur les picds en vain tächant de se hausser, 
Pour s'égaler à lui cherche à le rabaisser. . 
Ne descendons jamais dans ces Jâches intrigues : ro 
N'allons point à l'honneur par de honteuses brigues 4, 429 

- Que les vers ne soient pas votre éternel emploi, 
Culiivez vos amis, soyez lomine de foi; so 
C'est peu d'être agréable ct charmaut dans un livre : 

\ 1 faut savoir encore ct converser et vivre, - 
} . sou : ‘ 

teur des Fables; ce serait trop de la fétrir dans un poëmo où i] au 
sait dà avoir une place d'honneur. : ‘ 

1. Boileau se sépare id de ses amis de Pori-oyal. C'est Nicole qui, 
dans ses Visionnaires, à traité les poètes dramatiques d'empoi-on- 
neurs non des corps, mais des &ines, injure que Macine, de son cité, 
relera sigrement el cepoussa avec ameftume. ‘ 

- ®, Cette thorie judicieuse indique de quelle manière les poîtes 
Qui se respectent doivent trailer les passions. Ce passago est une 
apolorie de Racine, 

3. Séniqne, épitre cuir, exprime une idée analogue: Non est alius 
éngenio, alius animo color, ‘ . 

. acine ct Iloileau avaient eu bien de Liches intrigues à déjouer, 
+ Leur talent et La faveur dont ils jouissaient ex: at doublement La 

ja'ousie de ces pauvres auteurs que Le publie s'habituail à sifler et. 
que la cour délaissait. ' ° 
5 La leçon esl bonne ; mais elle ne s'appiique pas, comme on Ya 
dit, à La Fontaine, qui savait être aimable à ses heures et qui plai- 
sait Cort à ceux qui ve l'ennuyaient pas. On a accusé Loilcan lui- 
mème ds ne savoir parler que vers, el de parler surtout des siens: 
Fe au n'est pas plus juste que l'application file de ce passage à la 
oDtaib@ 4 eee eo ee ; . 
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* . Trawaillez pour la gloire, et qu'un sordide gain. . 125, 
Ke soit jamais l'objet d'un illustre écrivain. fi ‘ 
Je sais qu'un noble esprit peut sans honte et sans crime 
Tirer de son lravail un tribut légitimets : - -: 
Mais je ne puis souffrir ces auteurs renommés 
Qui, dégotés de gloire et d'argent affamés, : 150 
Mettent leur Apollon aux gages d'un libraire : 
Et font d'un art divin un métier mercenaire. 

Avant que la raison, expliquant par la vo Fe , 
Eût instruit les humains, eût enseigné des lois, 
Tous Les hommes suivaicnt la grossière nature, : 15 
Dispersés dans les bois couraient à la pâture; so : 
La force tenait lieu de droit ct d'équité; 

  

Le meurtre s'exerçait avec impunilé. ‘ . 
Mais du discours enfin l’harmonicuse adresse : 
De ces sauvages mœurs adoucit la rudesse, 140 
Rassembla les humains dans les forêts épars, 
Enferma les cités de murs et de remparts; ° ot 
De l'aspect du supplice elfraya l'insolence 
Et sous l'appui des lois mit la faible innocence. 
Cet ordre fut, dit-on, le fruit des Premiers vers, : LE 
Be là sont nés ces bruits reçus dans l'univers, 

= Qu’aux accents dont Orphée emplit les monts de Thrace, 
Les tigres amollis dépouillaient leur audace: : 
Qu'aux accords d'Amphion les pierres se moutaient - 
Et sur les murs thélains en ordre s'élevaient. 150 
;Wharmonie en naissant produisit ces miracles. " 

1: Cette restriction est faite, on le sait, à l'intention de Racine, qui 
tirait quelque prolit de ses œuvres dramatiques, Les vers qui auireut 
seraient une dureté et une injustice, s'ils élaient, comme on l'a cru, 
dirigés contre Corneilte, Cs grand pou D'simait pas d'argent Ÿ mais 
il en avait besin, et l'emploi qu'il en faisait au profit d'une Éimilla 
nombreuse devait écarter loia de ce noble vieillard de pareils re 
proches, Crpendant si l'on en eroit Le Segraisiana, les comédiens se 
laiguaient que « les pièces de M. Corneille leur coûlasscat Lien da 

Firgent » ; mais ot n'était que par comparaison, et par regret du 
bon temps où ils payaient les pièces {rois écus, ou même n6 les 
apaient pas du tout, quand l'anteur élait encore peu counu. Depuis 

neille, ce fribut légitime s'élers à un taus plus convenable, us 
qui semblera bic faible, ai l'on tient compte de sa gloire et'si on 
Je compare au proGt quetirent de leurs piéces les auteurs modernes. 
On voit sur les registres de Lagrange que Corncille reçut deux mille 
livres pour Afiila et pour Bérénice.” Si ces pièces étaient peu dignes 
de sa répultion ; ilest probable pourtant que, payé en rairon do sa 
gloire acquise, il leur dut ure rélribution plus furte que celle qu'il 
avait reçue pour des chefi-l'œuvre, On sait de plus Li somme que 
lucine reçut pour s8 troisième pièce, Andromugne: — deut ceims 
ivress - 
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Depuis, le ciel en vers fit dar les oracles; Du sein d'un prêtre ému une divine horreur” Apollon par des vers exhala £a fureur 1. Bientôt, ressuscitant Jes héros des vieux âges, Jlomère aux grands exploits anima les courages. Ilésiode à son lour, par d'utiles leçons, . : . Des champs trop paresseux vint hâler les moissons®, 
al 

: 
Eu mille écrits ineux la sagesse tracée 7 Fut, à l'aide des vers, sux mortels annoncée; Et partout des esprits ses préceptes vainqueurs, Introduits l'oreille, cnirérent dans les cœurs 3. Pour tant d'heureux bienfaits Les niuses révérées Furent d'un juste ence 
Et lcur art, allirant le culte des mortels, À sa gloire en cent lieux vit dresser des autels 

4. On peut voir ici Je 
Ode au comte du Luc: 

Ou telque S'ApHon le ministre terrible, u Ampatient ga peu dont le suffle ianincibie site tous %e8 sens, 
Le regard'furieux, la tête échavelie cc" Du Winple fait mugrr la demeure chrantée Pares er impursants. 

ns dans la Grèce honordes : : 

  

.165 - 

germe de la belle sirophe de JB, Rousseau, 

Outre son palme des Travaux ef des Jours, auquel Boileac fait . et allusion, Hésiode à com 
: qu'ilésiode soit Postérieur Ÿ'Hlomére:    les croit cont : on plate keur existence au x° siècle avant l'êre chrétien: 3 Tout 
} poélique, 

ce morceau, depuis Je vers 433, est imité vers 391: 

Syivestres homines sacer j 
+ Cadibus et viciu frda deterreit Orpheut” 

Horace conclnt en disant qu'il te faut 

Drétus oh bo lenire tigres rabidosque lenes, Dictus et Ampluon Thebanæ condilor areig Sara movere sono Lestuds, et prrce Hiond. Ducere quo velit. Puit kec spientis quonda Eub'ica privatis secernere, sscrs profann Coneubits probubere rage : dare jura man Oppida molri ; leses mcidere Se honar el nomen duvinis vatPos'atque Sirmumbus verit, Post boe ins:enis Homerue, Lsque mares anirios fa Mastia bella 

  

    

© Veraibus eracuit Dictæ per Carcninn sortes, Et vis mongirata ra est, el gratin reçum : Pieris entata modis. ludusque reperius, lonçorum operuin linis. X@ forte puari St bi Musa Îyræ solers, et cautor Apollo. 

qu'elle conduit à ta fareur des ris dieu exprime lus élevé à it veut qu'on se sourienne du berceau et 

é uns Théogonie. I! n'est Pas ceriain 
ernporains, et 
De. 
d'Horace, Ari 

4 rougir de la muse, puis 
Ua seutiment 
des premiers lenfaits de la poésie, pour la maintenir dans la voie où elle a mérité larecounaïssance du genre Lumain. -



ANT POETIQUE, CHANT IV, Si 
Mais enfin, l'indigencs amenant la bassesset, . Le Parnasse oublia sa Prernière noblesse. Un vil amour du gain infectant les esprits, ” De mensonges grossiers souilla tous les écrits, : 130 Et partout, enfantant mille ouvrages frivoles, : : Traïiqua du discours et vendit les paroles, . ' Ne vous flétrissez point par un vice si bas, Si l'or seul a pour vous d'invincibles appas, : - Fuyez ces lieux charmants qu'arrose le Permesse. : : 175 Ce n'est point sur ses bords qu'habite la richesse, ° : Aux pus savants auteurs comme aux plus grands gucrricrs * Apollon ne promet qu'un nom et des lauriers. eo ä. Mais quoil dans la disotte une muse affamée Ne peut pas, dirat-on, subsister de fumée; Un auteur qui, pressé d'un besoin imporiun, Le soir entend crier ses entrailles à jeus, Goûte peu d'ilélicon les douces Promenades : Ilorace a bu son soûl quand il voit les Ménades*; EU libre du souci qui trouble Colletet, 1 #8 WN'altend pas pour diner le succès d'un sunnet, Li est vrai : mais enfin cette affreuse disgrâce Rarement parmi nous afllige le l'arnasse. - : ‘ x Et que craindre en ce siècle, où toujours les beaux-arts w L'un astre favorable éprouvent les repards? : Où d'un prince éclairé la sage prévoyance . Ÿ Fait partout su mérite ignorer l’indigence 3? Muses, dictez sa gloire à tous vos nourrissons : È ‘ PT 

CARUSL 
AA 

  

150 

    

   

Son nom vaut mieux pour eux que toutes vos leçons 

Le Juvénal à dit dans Le nème sens: 

Mgnis viriutibus obstat Bes ongusla domi. 
2. Bviteau aurait dû sarriter 1; que signilient Colletet et le 30. nel, qui rime à Colletet à propos d'Horace ? Cotte raillerie n'est pas généreuse ; ce pauvre François fioltetet était Lien 2507 maiheureux da n'être pas assuré de dinrs tous ga fut #9 D'ailleurs, il y a récidive 

  

   
{vorez sulire 1, vers 77). Pére" :  is, Guillaume Colkter, atait micux réussi : à) fut d'à Pen 1 -Snçaise, et il eut boune part aux largesses de Richelieu. ÉCRmiseet imité de Jurénat, Aire vu, vers L9: 

* .… Neque enim cantare sub antro Tierio, thyrsumve polest eonbng-re sans Paupertas Alue &ris inopa, quo noctr dique Corpus eset. Satur est, cum dicit Iuratius Eroe 1 : 3. Notreauteur en parle à son aise Malgré la générosité de Louis XIV, ; Corneille farait maigre chère, et la Fontaine, qui n'étail point j Partie prenante à Ja cassette du foi, était hébergé el nourri par ses Jamie, 
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Que Corneille, pour lui rallumant son audace, 195 
Soit encor le Corncille et du Cid et d'Horacet ; 
Que Racine, enfantant des miracles nonveaux, 
De ses héros sur lui forme tous les tableaux # : 
Que de son nom, chanté par la bouche des belles, 
Benserade en tous lieux amuse les ruclies ; 1 
Que Segrais dans l’églogue en charme les forêts: 
Que pour lui l'épigramme aiguise tous ses traits3; 
Mais quel heureux auteur, dans une autre Énéide, 
Aux bords du Rhin tremblant conduira cet Alcide? 
Quelle savante iyre su bruit de ses exploits 205 
Fora marcher encor les rochers ct les bois; 
Chantera le Batave, éperdu dans l'orage, . 
Soi-même se noyant pour sortir du naufrage; 
Dira les bataillons sous Mastricht enterrés, 
Dans ces affreux sssauis du soleil éclairés? 210 

Mais tandis que je parle, une gloire nouvelle 
Yers ce vainqueur rapide aux Alpes vous appelle. 
Déjà Dôle et Salins sous le joug ont ployé; 
Besançon fume encor sur son roc foudroyé. 

200 

Où sont ces grands guerriers dont les fatales ligues. 215 
* Deraient à ce torrent opposer lant de digues? 
Est-ce encore cn fuyant qu'ils pensent l'arrêter, 
Fiers du honteux honneur d'avoir su l'éviter 47 
Qué.ée remparts détruils1 que de villes forcées! ° 
Que de moissons de gloire en courant amassées | 220 

To 
Seite prétendait Lien n'avoir pas dégénéré, ar fl disait dens aus pas lord (1676): . 
> hon et Surena ot 

Ke sont point des esdels indrgnes de Cinns, 
2. On a remarqué que ce vers, contre l'intention de Boileau, pou 

vait passer pour Une erilique: car les héros de Rscine ressemlent paris ua peu plus à Louis XIV qu'à icurs antiques modèles, Sa sue 
péionié est surlout dans ses rôles de femmes, el c'est 1à qu'éclatent 

variété et La force de son génie. 
3. On ne s'attendait g@reàxoie l'épigramme figurer dans ectte Æauméralion, Que peuvyr; + :fce en faveur du roi, les traits les mice aiguisés? Mani cube Qous les penrts À'œtte fêtes 

Un peut croire en outre du. wg:Sau prenait ici le mot épigramme dans le sens antique du mot, inscription, petite pièce, qui n'avait 
Pos toujours un caractère satirique, 

4. Le poëte fait allusion au même érénement dans Le Luiria, 
chant 19, vers 152: 

EL le Batave encore est prêt à 8e noyer. 
Horace, livre 1Y, oderv, vers5l: 

. Quosopimus 
Falkere et eflugere eat lciuusplran.
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ART POËTIQUE, CHANT IV. 59 
MARIE EM redoublez vos transports 

Le stljet ne Voplrs ve vélgaires efforts. 
7 Po i-qui,-Hsquicinourri dans la tire, 
N'ose encor manier la trompelte et la Iyre, 
Yous me verres pourant, dans ce champ glorieux, 25 
Vous animer du moins de La voix et des yeux; 
Yous offrir ces leçons que ma muse au Parnasse 
Rapporta, jeune encor, du commerce d'Ilorace; 
Seconder votre ardeur, échauffer vos esprits, 
Et vous montrer de loin la couronne et le pie. 24 
Mais aussi pardonnez, si, plein de ce heau zèle, 
De tous vos fameux observateur fidèle, 
Quelquefois du bon or je sépare le faux, 
El des auteurs grossiers j'attaque les défauts, 

{Censeur un peu fäclieux, mais souvent nécessaire, 2 
:Tlus enclin à blämer que savant à bien faire*. 

4, Comme la pierre de touche dont 1e servent les essaçeurs de mé. 
laut pour en déterminer le titre. . 

2. Fnitation éloignée d'lorace, se comparant à la pierre à siguiser,… 
i,tans pouvoir Couper elle-même, aflile le tranchant du fer et de 

Th ne 

  

   
Fongar vice colis, seutum 

Reddere quæ ferrum valet, exs0rs 1psa sveandi. 
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